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I'  R  E  F  A  <    1. 

Lorsqu'au  mois  dt  mars,  1911,  Mgr  Chat 
prit  ision  de  son  vicariat  apostolique  du  / 

watin,  h    Rév.  Pèrt    Turquetil,  0.  M.  /.,  heureux 

■vt  oculaire,  raconta,  <L  sa  plume  alerte,  et  les 

di    l'intronisation,  et  là  visitt    que  h    nouvel 
\U(  fit,  bientôt  après,  à  son  ancienm   n  du 

Cumberland.     L'été  dernier,  Mgr  Charlebois  v\ 
autres  m\  II 

eut  l\  ta  .'/-  ///'   idèi   <l>   pn  ;/<//•»  ,  pr,  squ(   au  j  mr  If 

jour,  'h  -  )i  >h  -  di   voya 

rapport  'lu  II.  l'*r,    Turquetil,  qui    rtoti 

pubi  dt r,  :  ••  l  débuts  d'un  I 
naii 

/ '  iDi'il  ih   toyagi  . 

nous  décrin  .  <•">//// 

ir>  ut  l>    t'iir,  .  h  S  milh    | 

>UqUi    <lt    }>!u<  <l>    qti't'rr  t) 



-  IV  - 

sur  chacune  des  missions  visitées:  population,  dis- 

positions et  traits  de  mœurs  des  sauvages,  bien  ac- 

compli, besoins  de  toutes  sortes;  il  nous  fait  faire 

connaissance  avec  les  intrépides  Missionnaires 

Oblats  qui  évangélisent  ces  contrées  inhospitalières 

et  il  nous  parle,  avec  les  accents  d'un  père,  de  leurs 
œuvres,  de  leur  zèle,  de  leur  esprit  de  sacrifice; 

enfin,  sans  s'en  douter,  il  nous  révèle  tout  ce  que 

son  beau  titre  d'"Evêque  Missionnaire"  comporte 
de  fatigues,  de  privations  et  de  sollicitudes . 

On  verra  facilement  que  les  "Débuts  d'un  Evêque 

Missionnaire"  offrent  un  intérêt  exceptionnel:  ils 
constituent  une  page  aussi  importante  que  glorieuse 

de  l'histoire  religieuse  de  notre  pays.  Ils  seront 
aussi  une  éloquente  leçon  pour  nos  contemporains 

si  portés  au  sensualisme  et  à  Végoïsme. 

Les  Editeurs. 
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MONSEIGNEUR  GHARLEBOIS 

PREND  POSSESSION 

DE  SON  VICARIAT  APOSTOLIQUE 

Monseigneur  Ovide  Charlbbois  s'esl  rendu  dans 
son  nouveau   Vicariat   Apostolique  du   Ke  .  le 
7   mars   dernier.     Ses   nombreux  parents  et    ai 
liront   -ans  doute  avec  intérêt    i  i  mu  ni  cal 

■ 

\trait    de    la    correspondance    de    Mo  ur 
le  <  iharlebois  : 

  Je  -m-  enfin  arrivé  à  ma  nouvelle  i 

du  Pas.    Je  vous  envoie  un  rapport  Bur  1<  mo- 

d' intronisation,  etc.     Tout  a  pie, 
mais  '  rdial. 
  Nous  nous  logeons,  1«'  1 'en    lin 

dans   une   petite  maison  en   bûches  è 

le  I  >r  I  larose  m'a  prêtée  .     N"ii>  allons 
repas  chez    M.    Boileau,   qui 
construction  que  le    Père  Turquetil  appollen 

palais  épiscopal.     •'•'  vais  coucher  ch 
«le  la  (  lompagnie  d<    la   1  taie    1  1  !   d 
1 1  ii8son .  chez  le  Di    I    i 
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core  de  lits  à  nous.  Ma  table  à  écrire  est  une  grande 

boîte  de  marchandises.  Nos  chaises  sont  de  peti- 
tes boîtes  auxquelles  nous  avons  posé  quatre  pieds 

en  bois.  Vous  voyez  que  tout  est  bien  conforme  à 

la  sainte  pauvreté. 
Mille  remerciements  et  une  bénédiction  du  cœur 

à  tous  mes  parents,  amis  et  bienfaiteurs. 
Ovide  Charlebois, 

Vicaire  Apostolique  du  Keewatin. 

RECEPTION  A  LA  MISSION  DU  PAS 

Le  8  mars  1911,  a  commencé  une  ère  nouvelle 

pour  les  missions  sauvages  du  Keewatin  et  pour 

celles  du  Pas  en  particulier.  Hier,  Sa  Grandeur 

Monseigneur  Ovide  Charlebois,  0.  M.  L,  nommé 

Evêque  de  Bérénice,  et  premier  Vicaire  Apostolique 
du  Keewatin,  par  le  bref  du  8  août  1910,  arrivait  au 

Pas.  Le  Rév.  Père  Turque til,  0.  M.  L,  de  la  mis- 
sion du  lac  Caribou,  accompagnait  Sa  Grandeur. 

A  la  station,  le  Rév.  Père  Renaud,  de  passage  ici, 

vient  recevoir  Monseigneur,  et  avec  lui  tous  les  ca- 

tholiques de  l'endroit. 
Dans  cette  première  rencontre  avec  le  premier 

Pasteur,  les  moindres  détails  vont  droit  au  cœur  : 

et  le  baiser  de  l'anneau,  et  les  cordiales  poignées 
de  main,  la  simplicité,  le  sourire  spontané  et  bien- 

veillant dont  Sa  Grandeur  a  le  secret.  N'est-il  pas 
connu  de  tout  le  monde,  cet  Evêque  missionnaire. 
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II  nomme  chacun  par  bod  nom.     Huit  ans  d'ab& 

n'ont   pu  lir  l'amour  qu'il   portait 
pie  au  bien  duquel  il  a  tant  travaillé. 

-  t  vue  réjouit,  fortifie,  enthousiasme  ce  : 
i.     Petit  troupeau  -ans  doute,  puisque  j 

il  n'y  avait  pas  même  de  prêtre  résidant  au  Pas.  Et 

I    an   évêque  qui  arrive  aujourd'hui,    non    | 
de  .",  mais  <k>  résidence  en  ce   petit  vil 

nt. 

La  joie,  le  bonheur  «le  tout  ce  inonde  sembl< 

communiquer,  et  vous  pourri  r  oomb 

3,  leur  pasteur  on  tôt  montrer  pleins 

de  n  s]  le  déférence  em         3  i  Grandeur,  i 
i  conserve  cette  joie,  force  et  ce  bonheur 

au  cour  de  tous  nos  catholiqu 

Aujourd'hui,  grand'n  t  lecture  des  bulles 

Sainteté  1»'  Pape  Pie  X.     C'est  le  jour  de  l'in- 
tronisation du  premier  Vi<  m  nou- 

,  vioarial  de  Keewatin.     Grand  jour,  mais  grand 

seulement   aux  yeux   de   la   f>»i  !     Grande  et    b 

ni<>nir.  mais  de  cotte  grande  et  belle  Bimpli    I 

'  qui  font  l'apanage  et  l'honneur  d< 
:        onnairi 

PALAIS  EPI8C0PAL 

V  y<  /  plutôt  :  A  dix  heui        S  odeur  quil 

la  maison  et  l'hospitalité  qui  lui  a 
ment  offi  tr  un  «-a t h< »1  i< j ti**  angla 
à  la  mission.     I  <e  vent .  la  tempête  lui  f> 
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Qui    songerait    aux    processions   d'honneur   par   un 
temps  pareil  ! 

La  mission,  c'est-à-dire  le  Palais  actuel  le  voici. 
Un  abri  de  quatorze  pieds  carrés,  à  toit  légèrement 

incliné,  appuyé  à  l'arrière  de  l'église,  voilà  tout.  -A 

l'intérieur,  deux  bancs,  une  chaise,  une  caisse  vide 
qui  sert  de  table,  deux  malles  contenant  le  linge  ou 

les  vivres  du  Père  qui  séjourne  ici  de  temps  à  autre, 

un  petit  poêle  de  cuisine,  voilà  pour  l'ameublement. 

De  décorations  pour  la  circonstance,  vous  n'en  trou- 

verez pas  d'autres  en  ce  petit  logis  que  quelques 

caisses  arrivées  à  l'adresse  de  Monseigneur. 
A  son  entrée  au  Palais,  Sa  Grandeur  rencontre 

quelques  catholiques  canadiens,  anglais,  français, 

métis  et  sauvages. 

Chacun  de  s'asseoir  ou  de  rester  debout  comme  il 
peut  et  où  il  peut.  Au  milieu  de  ce  petit  monde 

Monseigneur  trône  assis  sur  une  caisse.  A  la  table, 

c'est-à-dire  à  la  caisse  servant  de  table,  le  Kév.  Père 
Turquetil  traduit  les  bulles  en  français  et  en  an- 

glais. Le  Rév.  Père  Renaud,  moitié  à  genoux, 

moitié  assis  sur  le  plancher,  écrit  sur  un  banc.  Il 

prend  une  copie  de  l'adresse  qu'il  doit  présenter  à 
Sa  Grandeur. 

LA   CATHEDRALE 

Voici  deux  heures!  Du  Palais,  c'est-à-dire  de  la 
salle  à  manger,  cuisine,  chambre  à  coucher,  office, 

dépôt,  etc.,   Monseigneur  se  rond  à  sa  cathédrale, 



_ 
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I  trajet  n'est  guère  long.  Une  bâtisse  rectangu- 
laire, 22  pieds  sur  14,  en  billots  équarris,  recouverte 

d'une  mince  couche  de  chaux,  voilà  tout.  Sa  Gran- 
deur avait  elle-même  bâti  cette  petite  chapelle  il 

y  a  plusieurs  années,  alors  qu'Elle  était  de  mission 
au  Cumberland.  Abattre  les  arbres,  équarrir,  faire 
un  radeau,  le  laisser  aller  au  courant,  transformer 
ie  bateau  en  plancher,  le  radeau  en  mur,  et  tout 

était  bien  beau  pour  une  chapelle  de  mission.  Mais 

aujourd'hui  qu'il  faut  une  cathédrale,  pourquoi  faut- 
il  que  la  pauvreté  règne  en  maîtresse  si  absolue? 

Ecoutez.  La  grande  voix  de  la  tempête  remplace 

le  carillon  des  cloches  absentes.  A  l'intérieur  les 
murs  tout  nus  sentent  la  pauvreté  et  la  privation. 

Le  nécessaire  même  peut  à  peine  suffire  à  trois  prê- 

tres à  dire  la  messe.  Il  n'y  a  ni  tabernacle,  ni 
ostensoire,  ni  ciboire,  et  cet  évêque  si  heureux  au- 

jourd'hui dans  ses  misères,  d'où  lui  vient  donc  ce 
bonheur  si  -pur  et  si  vrai  qui  se  lit  sur  son  visage? 
De  Dieu,  et  de  Dieu  seul  sans  doute,  car  lui  seul 
suit  inspirer  et  faire  goûter  de  si  grandes  choses  : 

le  bonheur  dans  la  perspective  de  privations,  la  joie 

dans  l'attente  des  souffrances. 

MESSE  PONTIFICALE 

Monseigneur,  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux, 

commence  la  grand'messe  au  trône,  c'est-à-dire 
sur  une  chaise  toute  simple,  prêtée  pour  la  circon- 

stance par  un  catholique  de  l'endroit. 
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Le  Rév.  Père  Renaud  l'assiste  à  l'autel,  répond 
la  messe  et  dirige  les  cérémonies  fort  simples  d'ail- 

leurs. CJd  enfant  porte  la  mitre,  l'autre  la  i 
Tous  les  deux  ont  mis  leurs  plus  beaux  atours  du 

dimanche  car  à  la  cathédrale  il  n'y  a  pas  eD 

d'habits  pour  enfants  de  chœur.  Ils  sont  fiera  de 
leurs  fonctions,  au  point  même  de  ne  point  com- 

prendre ni  même  apercevoir  les  signes  du  Rév.  Père 

maître  de  cérémonie.  Excusez-les,  ils  Bont  si  jeu- 
tout  est  si  uouveau  pour  eux,  et  personne  ne 

les  a  formés  encore  à  de  si  hautes  fonctions. 

La  messe  continue,  recueillit1  et  solennelle.  Le 

Père  Turquetil  dirige  le  chant  sans  orgue  ni  harmo- 

nium, de  nombreuses  voix  s'unissent  à  lui  sympa- 
thiques <  t  enthousiasti 

Après  la  messe  Sa  Grandeur  revient  au  trône,  et 

1.  Rév.  l'ère  Turquetil  donne  lecture  des  bulles  de 
Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  X,  qui  nomment  Mon- 

seigneur Ovale  Charlebois,  (  K  M.  L,  premier  Vi- 

Vpostolique  du  Keewatin,  Tas  le  moindre 
bruit,   ni  le  moindre  mouvement.  >ix  qui 

onne,  el   redit  les  paroles  du  Vicaire  de  Jésus- 

( 'hnst  captive  toute  l'attention.     1  >an 

rable  église  où  la  pair.  ;  la  privation  l'em] 
tenl  <ur  tout   le  reste,  entre  ces  quatre  mui 

nus,  b' accomplit  quelque  chose  de  grand,  len- 
nel.     Oui,   c'est    vraiment    un   jour  de   f< 
grande  fête.     La  lecture  terminée,  le  R.  P.  Rei 

en  français,  une  adre        •   S     (     mdeur, 
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ati  nom  de  tous  les  missionnaires.  Il  dit  à  Monsei- 

gneur la  joie  et  le  bonheur  que  son  arrivée  procure 

à  tous  ses  enfants  dans  le  sacerdoce,  le  courage 

et  la  force  que  sa  présence  inspire  à  tous  les  mis- 

sionnaires, qui,  laissés  ta  eux-mêmes,  ont  tant  souf- 

fert de  la  solitude,  l'espoir  et  la  certitude  du  succès 

que  l'expérience  et  le  zèle  de  Sa  Grandeur  assurent 
aux  pauvres  missions  sauvages  qui  leur  sont  si  chè- 

Enfin  il  promet  à  Sa  Grandeur  le  concours 

généreux  et  actif  de  tous  ses  confrères  pour  l'aider 
à  conduire  toutes  les  âmes  "Ad  Jesum  Per  Ma- 

riam". 
Après  lui,  le  Dr  Larose,  canadien-français  catho- 

lique, le  plus  ancien  résidant  du  Pas,  lit  à  [Monsei- 

gneur une  magnifique  adresse. 

Les  métis  ont  à  cœur,  eux  aussi,  d'exprimer  à 

Sa  Grandeur  toute  la  joie  qu'ils  ressentent  à  son 

arrivée  définitive  parmi  eux,  joie  qu'ils  expriment 
dans  leur  propre  langue,  le  cris. 

Monseigneur  se  lève  tout  ému,  répond  tour  à  tour 

en  français,  en  anglais  et  en  cris.  Il  dit,  et  le  ton 

de  sa  voix  plein  d'émotion  et  de  sincérité,  le  fait 
bien  comprendre.  11  dit  comment  il  nous  porte 

tous  dans  son  cœur  de  Vcve,  sans  aucune  distinc- 

de  nationalité  ou  de  langue.  A  tous  de  vivre 

en  véritables  enfants  de  Dieu,  en  vrais  fidèles  éga- 

lement soumis  au  même  pasteur  qui  les  aime  d'un 
même  amour.  T. à  est  la  force,  le  bonheur,  là  est 
le  salut  des  âmes. 
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El  tous  s'inclinent  recueillis,  émus,  sous  la  main 
bénissante  de  leur  pasteur. 

Puis  ('claie  Le  Te  Deum.     Des  voix  nombreux 
et  puissantes  disent  bien  liant  le  merci  de  la  recon- 
oaissance  envers  Dieu  qui  a  daigna  iuvenir  de 

son  peuple  et  le  visiter. 

RECEPTION   A    LA    MISSION    DE 

CUMBERLAND 

I  ,<  samedi  11  mars  L911,  la  mission  de  Saint-Jo- 

s<  | >h ,  Cumberland,  «'tait  en  fête.  Sur  1»-  lac,  une 

haie  de  sapinettea  faisant  chemin  d'honneur;  à 

l'église,  le  joyeux  carillon  des  cloches;  jusqu'à  la 
mission,  oriflammes  <'t  drapeaux  qui  Be  balancent 
au  vent,  fusillade  vive  et  nourrie  qui  semble  vouloir 

disputer  au  bruit   de   la   tempête  qui   tait    ra 

'l'ont  cela  montre  et  dit  assez  combien  la  première 
visite    de    Sa    Grandeur    M-r    Ovide    Chariebois, 

<  >.   M.   [.,  Vicaire  Apostolique  de  ces  contrées,  ap- 
porte   de    Joie    et     de    l>n|illelir    ail    tXBUT    de    >e>    fidèle^ 

et    amis   d'autrefois. 

Monseigneur  arriva  après  un  voyage  de  deux  jours 

effectué  en  traîne  à  chiens,  pendant  lequel  il  avait 
du  coucher  à  la  belle  étoile. 

Mous  voici  à  l'église:  propre,  coquette  et   \ 
dan  décorât  i<  ma.      Mon  •■  igueur  etl    au 

trône  improvisé  où  brille  son  écusson  avec  '  :  d« 
"Ad   Je    mu    I  Vr    Mai  lain". 



CD 

câ 

o 

cd 



-11- 

ADRI 

Tour  .1   tour  le   Rév.    l 'ère   I  k>issin ,  O.    M .    I   . 

de   l'endroit    présentent    di  -  en 
français,  en  anglais  et  en 

iniiifiit    analyser   ou    appré< 

l      utez  plu  toi   la   réponse  de   Monseigneur:   "Mes 

chers  enfants,  je  Buis  trop  ému  aujourd'hui,  j<-  vous 
répondrai  demain."     I  ■  randeur  ue  peut  n  I 
nir  ses  larmes      S  »n  cœur  succombe  à  tant  de 

venins  >i  doux,  parce  qu'ils  lui  rappellent,  et  l<  -  i 
inices  <!«•  -a  vie  sacerdotale  et   apostoliqui 

nu  long  passé  <!<•  fatigues  »-t  il*'  comb  <  '•  »i 1 1 1 1 1.   le 
it    si   chaleureusement    tout    à    l'heure    1«'    R 

Père  Boissin  :  "Aujourd'hui  c'est  bien  1«-  retour  «lu 
bien-aimé  parmi  ses  enfants  ohéi  I  lui 

<•<•  I  •   •        bon  <|ui  a  déj  ensé  lea  premières  ani 
a    \  le  talc    DOUr  le   l»i«  n   de   tout    le   DIOl 

Seize  annéi  -  «!«■  souffre i 

lui   <|ni   r«\  Mut    auj  .m  d'hui .  (  i  rand   ch<  f 

<!<■  la  I  '  plus  j'  m  leur 
n  exemple,  «ml»! 

plus  di  <jii<-  le  champ 
plus  \  aste  et  immei 
couvert  de  n >nc<  s  et  d 

et  d'         tolat  plus   intei 
Bon  Mail 

vœux  de  tou 

et  de  toui 
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P accomplissement  de  la  parole  du  Divin  Pasteur 

"il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  troupeau  et  qu'un  seul 

pasteur." 
"Cette  allusion  au  grand  nombre  de  nos  frères 

séparés,  au  plus  grand  nombre  encore  d'idolâtres 

qui  dans  cette  immense  vicariat  n'ont  pas  encore 
entendu  la  voix  du  Divin  Maître,  met  en  son  plein 

jour  tout  l'ensemble  des  sacrifices,  des  souffrances, 
des  misères  réservées  au  premier  pasteur  de  ces  loin- 

taines contrées,  les  plus  difficiles  de  toutes  peut- 

être  à  évangéliser  et  à  visiter,  eu  égard  aux  énor- 
mes distances  qui  séparent  les  missions  les  unes 

des  autres,  et  les  mettent  toutes  en  dehors  des  avan- 

tages et  du  confort  du  monde  civilisé. 

"Voilà  donc  la  tâche  immense,  surhumaine  im- 

posée à  notre  Pasteur  bien-aimé.  Il  l'a  acceptée, 
et  nous  a  adoptés  pour  enfants.  Nos  cœurs  lui  en 

disent  merci.  Et  cette  vie  si  pénible,  faite  tout 

entière  de  travail  et  de  peine  nous  lui  souhaitons  de 

la  vivre  de  longues  et  bien  nombreuses  années;  car 

nous  sommes  sûrs  de  son  courage,  son  dévouement 

et  son  zèle  nous  sont  connus.  Et  nous,  nous  sen- 

tons en  nos  cœurs  aimants  un  grand  désir  de  le 

suivre,  de  le  consoler  par  notre,  bonne  volonté,  et  de 

l'aider  de  tout  notre  pouvoir  à  conduire  les  âmes 
"Ad  désuni    Per  Mariam". 
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RETRAITE 

Monseigneur  donne  ensuite  la  bénédiction  du 
Très  Saint  Sacrement  ai  rentre  à  la  mission.  Nos 

it  pas  de  le  von-,  de  l'entendre.  El 
lui,  laissant  déborder  son  cœur,  parle  familièrement 
avec  tout  un  chacun  comme  jadis  aux  beaux 

jouis  de  sa  vie  de  missionnaire.  Sa  Grandeur  an- 

Qonce  qu'elle  prêchera  Elle-même  la  retraite  de 
huit  jours  aux  sauvages,  du  12  au  1(.)  mars.  La 

joie  et  le  bonheur  •!<•  ces  pauvres  gens  éclatent  de 

partout .     IU  n'osaient  tant  espérer  ! 
Que  cette  joie  el  ce  bonheur  -oient  pour  tous  une 

efficace  et  salutaire  impulsion  au  bien  !  Que  le  Bon 

Maître  daigne  lui-même  exciter  el  fortifier  tous  les 

cœurs!  Daigne-t-i]  aussi  accorder  à  Sa  Grandeur, 

en  retour  de  ses  peines,  d<  travaux,  de  l'amour 

qu'EUe  portée  toutes  ces  âmes,  la  grâce  de  les  con- 
duire "  \<l  Jesum    I  Vr  Maiiam". 

Rév.  Père  Turquetil,  0.  M.  I.. 
M  issionnaire  au   I  »ac  <  laribou. 

Traduction  de  l'adre    e  en   langue  "Cv\>i'"   n\ 
Bentéc  au  i  loi  h  des  Métis  el  <l<  \s  Sauvages  : 

\   Notre  Grand  Chef 

de  la  prière  que  uous  aimons. 

Il   nous  Bemble  que  c'est   un  grand  jour  de  f 

aujourd'hui  dans  notre  pays  ici  au  l'as  en  te  voyant 
venir  à  nous.  Monseigneur,  tHani  revêtu  de  la  Gi 
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deur  de  (Ira ml  Chef  de  ht  prière.  Depuis  longtemps 

nous  entendions  dire  qu'on  voulait  te  faire  Grand 

Chef  de  la  prière,  dans  ce  pays  du  Nord.  C'est  pour- 

quoi nous  étions  dans  l'ennui  de  te  voir  arriver  bien- 

tôt dans  uotre  pays.  Enfin,  aujourd'hui  il  arrive 
que  nous  te  voyons.  Vraiment  nous  nous  réjouis- 

sons et  nous  remercions  (sommes  reconnaissants). 

Autrefois  tu  nous  as  bien  traités  pendant  que  tu 

étais  prêtre.  Tu  as  eu  bien  soin  de  nos  âmes.  Bien 

des  fois  tu  as  souffert  beaucoup  pour  venir  nous 

visiter.  Bien  des  fois  aussi  tu  nous  as  enseigné  la 

bonne  nouvelle  (bonne  conduite).  Maintenant  tu 

consens  encore  à  venir  prendre  soin  de  nos  âmes  ! 

Vraiment,  nous  te  remercions  de  tout  cœur. 

Jadis,  nous  t'avons  respecté,  à  plus  forte  raison, 
maintenant  que  tu  es  évoque,  nous  allons  te 

regarder  comme  notre  premier  père. 

A  présent  plaise  à  Dieu  que  tous  tes  enfants,  les 

métis  qui  sont  ici  t'affectionnent  et  te  soient  obéis- 

sants. Nous  supplions  le  Grand  Esprit  pour  qu'il 
te  donne  une  longue  vie  et  que  tu  puisses  diriger 

nos  âmes  sur  cette  terre  de  manière  à  les  faire  par- 
venir à  la  vie  éternelle.  Réellement  du  fond  du 

cœur,  nous  nous  réjouissons  de  te  revoir  sur  cette 

terre,  et  nous  remercions  Celui  qui  donne  la  vie, 

d'avoir  permis  de  nous  rencontrer  tous  en  ce  jour. 
Tels  sont  les  sentiments  de  tous  les  catholiques 

qui  se  trouvent  eu  ce  moment  au  Pas. 

Louison  MARSOLAIS 
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I  <e1  tre  ad  à    M  -1    (  Iharlebois  par  les   i 
de  sa  mission  de  <  îumberiand. 

(  Traduction  I 

Les    métis    de    l'Ile    d' Epinette    I (  lumberlan  : 
écrivant  au  Grand  Chef  de  la   Prière,   M  -'■'  Charie- 

Grandement  noua  nous  réjouissona  toua  en  enten- 

dant dire  que  l'on  veut  te  faire  Grand  Chef  de  la 
Prière.     Tou  i  et  chacun  rendons  di  -  act  i< 

à    o  tte    gi  ande    nouvelle.     N<  >ua    aj 

beaucoup  les  Boins  Bpirituela  que  tu  nous  procur< 
pour  notre  bonheur.     En  autant  que  noua  le  p 

rona  non-  allons  prier  pour  toi.     Nous  allons  com- 
mander  des   prièrea    (la    1  dans   notre 

au  jour  où  on  te  fera  (  •  rand  (  !h<  f  de  la   I  *i 

et  tous  .'il' >ra  n< >u    eni rerons  dans  l'i'gl 
pour    toi.     Nous   désirons    fortement    te    voir   d 
notre  pays  lorsque  nous  irons  prier  pendant  la  nuit 

1  messe  <!•■  minuit  ! .     I  laise  à    I  neu  qu'il  rive 

ainsi  !     Al<  »r    nous  n'é]  1  n  pour  te  -  kluer 
romme  il  faut      T< >us  tant  que  non 

jour,  noua  t 'aimons  pour  le  bien  que  tu  n< 
I  v  nouveau  tu  \<  u\  bien  I 

soin  de  nous.     N' ma  l 'en  remerci* n 
nous  avon    du  cœur.     V<  > i  1  à  pourquoi  en  < 
non 

Suivent 

I.  tion  S  1011 
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PKEMIEEB  VISITE  PASTORALE  DE  MGR 

CHARLEBOIS 

Journal  de  voyage. 

Delmas,  Sask.,  Canada,  21  mai  1911. 

Le  13  du  courant,  je  quittais  mon  pauvre  évêché 

de  Le  Pas  en  compagnie  du  bon  Père  Rossignol, 

0.  M.  T.,  qui  se  rendait  à  l'Ile  à  la  Crosse.  Le 
lendemain  le  vapeur  nous  déposait  à  Prince  Albert 

assez  tôt  pour  dire  nos  messes.  Dans  l'après-midi 
j'étais  à  Duck  Lake  dans  ma  chère  école  de  Saint- 

Michel.  Il  m'était  doux  de  revoir  mes  bons  petits 
sauvages  ainsi  que  les  Pères  et  les  dévouées  Sœurs 

de  la  Présentation.  Dans  la  soirée  la  joie  fut  com- 

plétée par  l'arrivée  de  Msr  Pascal,  qui  venait  de  13a- 
toche  où  il  avait  donné  la  confirmation.  Ce  bon- 

heur se  prolongea  encore  toute  la  journée  du  lende- 
main ;  mais  il  fallait  dire  adieu  à  cette  bien-aimée 

institution  où  j'ai  passé  sept  belles  années  de  ma 
vie. 

Le  16,  à  midi,  nous  étions  les  hôtes  du  R.  P.  Va- 
chon,  0.  M.  T.,  à  Saskatoon.  Mon  cher  neveu,  le 

Père  Arthur  Lajeunesse,  0.  M.  L,  était  là  aussi 

pour  égayer  la  conversation.  Le  temps  passa  vite, 

l'heure  de  reprendre  h1  train  sonna  trop  tôt. 
En  passant  à  Battleford,  les  RR.  VV.  Delmas  et 

Paillé,  O.  M.   T.,  se  joignirent  à  nous.     Leur  coin- 
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pagnie  ne  dura  que  deux  heures  mais  elle  fui  joyeuse 
et  agréable. 

A  la  gare  de  Delmas  tous  descendirent,  même  le 

I'.  Rossignol .  Je  restai  seul  pour  le  reste  de  La nuit. 

De  bonne  heure  le  lendemain,  j'étais  dans  les 
bras  de  M«*  Légal,  du  K.  P.  Grandis  ei  de  toute 

la  communauté  des  Oblats  d'Edmonton.  L'accueil 
fui  sincère  et  cordial.  Je  me  sentais  au  milieu  de 
frères  affectueux  ei  dévoués. 

Bientôt  nous  étions  à  Saint-Albert.  Là  comme  à 

Bdmonton,  je  fus  l'objet  de  maintes  amabilit 
surtout  de  la  pari  de  Sa  Grandeur  M-r  Légal.  Il 

n'épargna  rien  pour  rendre  ma  visite  des  plus  agré- 
ables. J'él  vraiment  confus  de  tant  d'égards  ei 

de  prévenances.  Au  petit  Séminaire  et  au  Cou- 
vent <\rs  Sœurs  Grises  une  gentille  réception  avait 

été  préparée.  Tout  y  respirait  une  vive  sympathie. 

Je  m'en  Bentais  indigne  ce  qui  me  rendait  d'autant 
plus  reconnaissant. 

L'heure  du  retour-  sonna  bientôt  ;  mais  je  rempor- 
tai  dans   mon    C03Ur   un    doux    souvenir"  de   nia    v 

à    Saint     \ll.ert. 

Je  m'arrêtai  à  la  mission  de  Delmas  où  j'a\ 
é   mon   compagnon,   le    R.    P.    R  ssignol.     [ci 

comme  à  Saint  Albert,  j<i  suis  l'objet  de  tout 
*  de  générosité.     Son  directeur,  le  1*    P 

I  virn;i .,  tint  à  faire  I- 

ment.     Il  avait  préparé  une  magnifique  i 



-18- 

de  confirmation,  qui  a  eu  lieu  ce  matin.  Sa  jolie 

petite  église  était  bondée  d'une  population  un  peu 

cosmopolite:  de  Français,  de  Canadiens,  d'Anglais, 
de  Métis  et  de  Sauvages.  Il  y  en  avait  pour  tous 

les  goûts.  Plusieurs  jeunes  enfants  eurent  le  bon- 
heur de  recevoir  pour  la  première  fois  le  Dieu  de 

l'Eucharistie,  et  Gl  reçurent  l'onction  du  Saint- 
Chrême.  Le  chant  fut  des  plus  charmants.  Il  était 

présidé  par  les  bonnes  Sœurs  de  l'Assomption  et 
exécuté  par  leurs  petites  sauvagesses  :  (ces  Sœurs 

ont  ici  nue  jolie  école-pensionnat  pour  les  enfants 
indiens) . 

Le  bon  Père  Delmas  eut  l'excellente  idée  d'an- 
noncer la  quête  en  ma  faveur.  Ses  bons  fidèles  se 

montrèrent  plus  généreux  que  jamais.  Cela  me 

permettra  de  continuer  ma  route;  car  j'entreprends 
un  voyage  de  plus  de  2,000  milles  avec  une  bourse 

vide.  Je  ne  compte  que  sur  la  bonne  Providence. 

La  cérémonie  religieuse  fut  suivie  d'un  bon  dîner  et 

d'une  gracieuse  réception  au  Pensionnat.  Ce  fut  le 

bouquet  de  la  fête  et  l'adieu  à  la  civilisation;  car 
dans  quelques  instants,  il  faudra  prendre  la  route  qui 

conduit  au  vrai  pays  sauvage. — "Merci,  braves  habi- 
tants de  Delmas;  merci,  à  votre  généreux  curé; 

mercj  à  vos  bonnes  et  dévouées  religieuse  Que 

le  bou  1  ueu  daigne  récompenser  votre  grande  charité 

à  mou  égard. 

_■'    irai,    (sous  la  tente,  près  du  lac  des  Sables.) 
Premier  campement   sous  la   tente.     Il  est  char- 



mant,  sur  le  bord  d'un  petit  lac  remarquable  par  la 

l'impidité  de  ses  eaux.     Une  brise  du  nord  cha 
maringouins   et    nous    la  spérer    un    doux 

repos.    Il  Bera  le  bienvenu  ;  car  nous  sommes  haras- 
de  fatigue.     Depuis  hier  à  midi,  nous  voyageons 

3  au  fond  d'une  lourde  boîte  de  wagon  sans  res- 
sorts et  par  t\<-^  chemins  dont  les  nombreux 

rites  n'ont  jamais  été  aplanies.    On  peut  3'imaginer 

les  secousses  de  tout         irtes  qu'il  faudra  subir  dn 
matin  au  soir.  —  Notre  guide  est  un  des  bons  sau- 

du    Père    Delmas.     1  na- 

ture. Il  a  la  réputation  d'être  toujours  content  et 
satisfait.  Son  bras  esi  robuste  et  capable  de  manier 

le  fouet.  Ses  deux  petite  chevaux  en  savent  quelque 
cho 

Nous  avons  60  milles  environ  de  parcourus,  à  tra- 

vers  un   pays  ouveii   à   la.  colonisation.     11   y   a   à 

peine  une  dizaine  d'années,  c'était  un  désert  inha- 
bité.    Maintenant  on  voit  des  fermes  et  des  habita- 

tions tout   le  long  de  la  route.     IV  jeunes  égl 
surfissent  de  distance  en  distance.     Hi<  r  soir,  nous 

avons  salin'  celle  de  Saint-Hippolyte  où  I»1  bon  et 
dévoué  curé,  M.  Julion,  fait  beaucoup  de  bien  mal- 

gré inde  pauvreté.     A  quelqn  1  de  n 

tente    e  tn>u\e  un  vieux  protestant  anglais.    <mi  dit 

que  c'est  le  dernier  habitant  de  race  blanche  d< 
région.     Demain  nous  allons  dire  adieu  il  tout  ■■ 

tige  de  civilisation  pour  entrer  dans  un  pays  pure- 
ment Bauvage.  —  Mon  compagnon,  le  R    P.   R 
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signol,  m'attend  pour  La  prière  du  soir.     Bonne  nuit 
à  tous  ! 

23  mai  (9  heures  P.  M.  —  à  la  porte  do  la  tente.) 

Quelle  journée  !  Quels  chemins  !  Quelle  tempé- 

rature !  !  !  Depuis  5  heures  ce  matin  que  nous  voy- 

ageons à  travers  une  immense  forêt  et  par  des  che- 

mins indescriptibles.  C'est  une  suite  de  marais  où 

les  chevaux  et  la  voiture  enfonçaient  au  point  qu'il 
fallait  nous  mettre  aux  roues  pour  en  sortir.  Les 

Scolastiques  d'Ottawa  auraient  baptisé  ce  chemin  : 

"Le  portage  à  la  boue".  J'avoue  qu'il  mérite  ce 

nom.  Si  encore  la  température  s'était  montrée  pro- 
pice et  sereine,  mais  tout  le  jour  il  est  tombé  une 

pluie  mêlée  de  neige.  Ce  soir,  le  calme  s'est  fait  ; 
les  nuages  sont  disparus  et  le  soleil  redevient  ra- 

dieux en  nous  souhaitant  une  bonne  nuit.  Son 

sourire  semble  vouloir  nous  faire  oublier  les  petites 

misères  de  la  journée. 

Nous  avons  tous  besoin  de  repos,  un  de  nos  che- 

vaux (Rougeau)  est  épuisé  (resté  à  plate,  selon  l'ex- 
pression des  voyageurs) ,  nous  rendra-t-il  au  lac  des 

Prairies?...    J'en  doute.     A  demain. 

24  mai  —  (en  route) .  —  Notre  sauvage  est  à  faire 
bouillir  la  chaudière  à  thé  pour  le  dîner.  Le  temps 

n'est  pas  d'humeur  égale  :  tantôt  il  est  beau  et  joy- 
eux, tantôt  il  pleure  et  nous  arrose  de  ses  larmes. 

C'est  bien  l'emblème  de  la  vie  humaine  :  une  suc- 
cession de  joies  et  de  peines.  Pauvre  Rougeau  ! 

Il  n'en  peut  plus.  Il  ne  sent  plus  les  coups  de  fouet. 
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Bon   parti  es1   pris  d'aller  le  petil   pas  el   pas   plus 
vite. 

Aujourd'hui  est  le  jour  fixé  pour  mon  arrivée  à 
la  mission  du  lac  des  Prairies,  y  parviendrons-nous 
à  temps?  Je  le  désire  de  toul  cœur.  Noue  sommes 

encore  dans  la  forêt.  Depuis  hier  matin,  nous  n'a- 
vons pas  vu  un  seul  signe  de  vie  humaine,  bï 

u'esl  que  les  oiseaux  nous  saluenl  e1  nous  encoura- 
gent de  leurs  chants  joyeux. 

3  beures  P.  M.  —  (en  voiture).  —  Les  chevaux 

vonl  si  doucemenl  que  je  puis  écrire  au  fond  de  ootre 

wagon.  —  Nous  venons  de  sortir  de  la  forêt.  Une 

jolie  vallée  verdoyante  B'offre  à  ootre  vue.  C'est 
celle  du  lac  des  Prairies.  Au  loin,  nous  apercevons 

deux  cabanes  indiennes.  Deux  cavaliers  nous  pour- 

suivent pour  b' assurer  bï  c'est  bien  le  grand  Chef  de 

la  prière  (i'Evêque)  <pii  passe.  Ils  nous  disent  qu'il 
y  a  encore  sept  milles  pour  nous  rendre  à  la  mis- 

sion. Mon  I  heu  î  quand  y  arriverons  nous  du  train 
où  nous  allons.  Ces!  endormant.  Le  R.  P.  Ros 

Bignol  enfonce  des  clous  Bans  marteau. 
Bonne    fortune!     Noua    un    Bauvage    avec    deux 

bons  chevaux.     Il  B'offre  à  nous  conduire  à  la  mis- 

sion.     I  Vu  gratias  I     Vdieu    Rougeau  !     Tu   ai  • 
quand  tu  pourra 

Enfin  voici  la  mission.     Le  bon  Ter.'  Coch  n  sort 

de  l'église  ave  fidèles.     Ha  ont  Bans  doute  eu 
la  bénédiction  du  Saint  Sacrement.     11  nous  regarde 

Venir,  mais  il   De   nous  reconnaît   pas.... 
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8  heures  P.  M.  — -  La  surprise  a  été  complète: 

personne  ne  nous  attendait  aujourd'hui.  Chaleu- 
reuse accolade  au  Père  Cochin  et  à  son  frère  con- 

vers,  puis  une  bonne  poignée  de  main  à  'tous  les 
sauvages  réunis.  C'est  grandi1  joie  de  part  et  d'au- tre. 

Le  bon  P.  Cochin  nous  reçoit  à  cœur  ouvert  ; 

mais  sa  pauvreté  ne  lui  permet  pas  de  faire  beau- 

coup. Sa  maison  est  en  troncs  d'arbres  enduits  de 

fcerre.  L'intérieur  est  tout  d'une  pièce.  Une  petite 
table  et  quelques  bancs  en  guise  de  chaises  en  con- 

stituent tout  le  mobilier.  Pour  lit,  nous  aurons 

nos  couvertures  de  voyage  étendues  sur  le  plancher. 

Nous  ne  nous  plaindrons  pas.  Nous  sommes  heu- 

reux de  partager  sa  pauvreté.  D'ailleurs  nous  voy- 
ons à  côté  de  nous  Notre- Seigneur  dans  une  cha- 

pelle qui  n'est  guère  plus  riche.  "Le  serviteur 

n'est  pas  plus  que  le  maître."  —  Il  faut  ajouter  à 

la  louange  du  P.  Cochin,  qu'il  est  arrivé  ici,  il  y  a 
quatre  ans,  n'ayant  avec  lui  que  sa  chapelle  porta- 
tive  et  do  quoi  dire  la  messe.  Tour  la  première 
année,  il  fut  obligé  de  demeurer  avec  les  sauvages 

et  de  se  contenter  de  leur  nourriture.  Depuis,  ses 

chrétiens  l'ont  aidé  à  construire  sa  chapelle  et  cette 
pauvre  résidence.  Un  tel  dévouement,  une  telle 

abnégation  est  digne  des  temps  les  plus  héroïques 

de  l'Eglise  et  de  ses  missions. 

Le   P.    Rossignol   ronfle.     Je   vais   essayer   d'en 
faire  autant.     A  demain. 
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25  mai.        Ascension. 

Beau  jour  de  fête.     Personne  n'a  gardé  le  log 
tous     '      nt   ,'i   !  au   nombre  de  aviron. 

Mes»    pontificale  :  le   I  '.    I  il  pour  a 
tant.  etc.  L<  R.  P.  Cochin  tenait  l'harmonium  el 

conduisait  léchant.  (Il  ne  faut  pas  oublier  d'ajou- 

ter qu'il  est  un  vrai  artiste  en  musique,  i  1 
monie  fut  simple;  mais  pieuse  et  belle  dans 

genre.  Les  pauvres  sauvages  avaient  leurs  yeux 

noirs  tout  grand  ouverts;  car.  pour  la  plupart,  ils 

n'avaient  jamais  vu  d1  Evêque. 

Dans  l'après-midi  eut  lieu  la  confirmation;  •'•!   \ 

prirent  part .     A  côté  d'enfants  de  € 
Boutaient  des  vieillards  et  des  vieilles  de  60,  7< 

75  ans.     <  l'était  1»  sau  et  touchant. 
Tous  Boni   contents  et    heureux   i  11- 

rappelleront   longtemps  la  belle  fête  de  l'Ascension 
de  L911. 

26  mai.        De  nouveau  en  route.     Nous  nous  di- 
sur  la  mission  «lu  lac  Vert .     Le  R.  P.  < 

cliin    est    notre    guide      9       deux    petits    chevaux 

<  poi  vont     doucement     va  ment .      I 

temps  i  \  ite  quand  même  ;  car  le  bon   i 

un  répertoire  bien  fourni  d'h  r  la 

conversât       Le  chemin  n'est  guèn    meilleur 

celui  dont   j'ai   parlé   plus   haut traverser  une  rh  i 

lelage   m  brisèrent   | 

core  dan     l'eau.     <  >n   peut    sin  quelli 
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figure  nous  avons  faite.  Il  fallut  payer  un  peu  de 

sa  personne  ;  mais  ce  ne  fut  qu'un  petit  accident 

entre  bien  d'autres.  La  gaieté  ne  fait  pas  défaut 
cependant  ;  les  histoires  vont  leur  train. 

27  mai.  —  Je  viens  de  célébrer  la  messe  sous  la 

tente,  et  j'y  ai  donné  la  confirmation  à  une  jeune 
femme.  H  y  a  ici  un  camp  sauvage  dont  deux  fa- 

milles sont  encore  infidèles.  Hier  soir,  nous  avons 

essayé  de  les  attirer  à  notre  sainte  religion  ;  mais 

le  moment  de  la  grâce  n'est  pas  encore  venu.  Les 

catholiques  sont  à  se  préparer  à  nous  suivre  jusqu'à 
la  mission.  La  caravane  sera  assez  nombreuse.  Le 

temps  est  gai,  l'humeur  pareillement.  Encore 
25  milles  pour  nous  rendre  au  lac  Vert;  encore  un 

grand  nombre  de  bourbiers  où  il  faudra  descendre 

de  voiture  pour  permettre  aux  chevaux  d'en  sortir. 

—  On  m'appelle;  nous  partons. 
En  face  de  la  mission  du  lac  Vert.  —  La  largeur 

seule  du  lac  nous  en  sépare.  Il  faut  attendre  une 

embarcation  pour  y  arriver.  —  Entendez-vous?.  .  .  . 
Le  cher  Père  Teston  est  suspendu  à  sa  cloche  ;  ions 

les  sauvages  sont  à  brûler  leur  poudre.  Ou  dirait 

une  bataille  entre  Eusses  et  Japonais.  Tout  le 

inonde  va  et  vient  en  criant:  "Kitchiayamihew  i- 

kimàw!"  (Le  grand  Chef  de  la  prière,  (l'Evêque). 

C'est  la  joie  ;  c'est  la  jubilation. 
Dans  l'embarcation.  —  La  fusillade  continue, 

augmente  même.  On  se  croirait  en  danger.  1  es 

balles  sifflent  et  frisent  l'eau  au  large.     On  sent  ce- 
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pendant  qui  c'est  l'expression  de  la  joie  de  cœurs 
amis  et  sympathiques.  Je  sens  aussi  que  j'entre 
dans  le  territoire  de  mon  Vicariat,  car  jusqu'ici 
j'étais  flans  le  diocèse  de  M~r  Pascal. 

La  chapelle  paraît  coquette  Bur  la  rive  élevée  <lu 
lac.  Le  drapeau  du  Sacré-Cœur  flotte  à  côté.  La 
maison  du  missionnaire  seule  est  pauvre  et  miséra- 

ble. -—  Mous  voilà  près  de  la  g  'Tout  le  monde 
••■ml  la  colline,  le  bon  l 'ère  Teston  en  tête.  Il 

\a  s'en  suivre  un  long  chapelet  de  poignées  <le 
mains  !!!.... 

\)  heures  P.  M.  Le  reste  de  la  réception  fut  des 
plus  solennel  :  adresse  en  français  et  en  cris  :  ent 

à  l'église  <^n  procession;  allocution,  etc.  l  I  dire 
que  le  P.  Teston  ne  fait  pas  les  choses  à  moitié. 

L'intérieur  de  sa  chapelle  est  joliment  décoré,  et 
d'une  propreté  remarquable.  Il  mérite  une  bonne 
noté.     Quant  ô  sa  maison,  c'est  la  pauvreté  même. 
Sa    dépen  t     pas    plU8    riche.       ||    faut    |>ar 

modérer  son  appétit.     Et  «lue  qu'il  vit  ainsi  depuis 
plus  de  vingt  ans!        Bonne  nuit  !     .!<    vais  me  re 
i     or,  mais  sur  quel   lit  1  !  1. . . . 

mai.         I  dimanche.         M<  sse  pont  ifical< 
matin  ;  ouverture  de  la  retraite  des  sauvag»       I 

ince  est   nombreuse  et  des  plus  édifiantes.     Ils 

('■content  les  allocutions  autant  i  qu'a- 
vec Ici  Iles.     Ils  pai  t   réellement  a\ 

de  la  parole  de  I  lieu.     I  »eur  ot  pour  I"  Kvêque 
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tienl  presque  du  culte.  Jl  rappelle  au  moins  la  loi 

des  premiers  chrétiens. 

Ler  juin.  —  La  retraite  s'est  continuée  jusqu'à  ce 
matin  dans  les  meilleures  dispositions.  Tous  les 

travaux  ont  été  suspendus  pour  ne  s'occuper  que  de 
choses  spirituelles.  Une  des  compagnies  de  traite 

avait  chargé  un  bateau  pour  l'expédier  à  l'Ile  à  la 

Crosse;  mais  pas  un  homme  n'a  voulu  s'y  embar- 
quer avant  (pie  la  retraite  ne  fut  terminée.  Le 

commis  protestant  fut  obligé  de  patienter  et  de  sur- 

veiller son  bateau  à  l'ancre.  —  Communion  géné- 

rale hier  et  aujourd'hui.  A  la  messe,  ce  matin, 
eut  lieu  la  confirmation  :  00  y  prirent  part.  On  lut 

ensuite  une  consécration  au  Sacré-Cœur,  et  comme 

témoignage  de  leurs  bonnes  résolutions,  les  hommes 

vinrent  à  la  Sainte  Table,  promettre  publiquement 

d'observer  la  tempérance  totale.  Cet  acte  fut  sans 
doute  agréable  au  Cœur  de  Notre- Seigneur.  Tout 

le  monde  semble  content  et  joyeux.  C'est  que  tous 
possèdent  la  paix  de  la  conscience,  le  plus  précieux 

i\(->  trésors.  Que  le  Bon  Dieu  daigne  les  conser- 
ver longtemps  dans  cet  état  ! 

Tous  sont  à  préparer  leurs  fusils;  moi,  je  dois 

préparer  mes  bagages,  car  le  départ  aura  lieu  dans 
une  heure. 

En  canot.  —  Je  viens  de  quitter  la  mission  du 

lac  Vert.  Le  départ  a  ressemblé  à  l'arrivée:  même 
bénédiction,  mêmes  poignées  de  mains,  même  fu- 

sillade,   mêmes   émotions   dans    l'intime    de    l'âme. 
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'tait    pénible   pour  le  cœur  de   voir   1»'   bon    I 
Ti    I  ni  debout  sur  la  grève  et   regardant  notre 

canot  disparaître.     Cela  me  rappelait  mon  ancienne 
solitude  de  Cumberland,  lorsque  je  voyais  partir  Sa 

Grandeur  M.S*  Pascal,  ou  quelque  confrère  qui  ve- 

nait  me  visiter.     Qui  pourrait   exprimer  L'angoi 
qu'éprouve  alors  le  pauvre  cœur  du  missionnaire 

Me  voilà  en  canot.     Plus  de  chars,  plus  de  i 
e,   plus  de  wagon;  mais  bien  le  canot  et   rien 

que  le  canot  jusqu'à  mon  retour  à  Le  l'a-,  en  octo- 
bre.    Deux   bons  3auva{         Mathias  et   Jean-Bap- 

fciste  sont    qos  guides.     Nous  descendons  la  rivière 

1      tor.     I  <e  fcemps  est   magnifique,  et   les  paysa 
ait  charmants.  Les  maringouins  viennent  nous 

caresser  avec  leurs  petites  lanc<  -  pour  nous  rappeler 

l'esprit  de  pénitence.  -  Il  est  temps  de  réciter  le 
bré\ iaire. 

2  juin.  Sun  s  la  tente. 
Nous  venons  de  camper.  Quelle  journée!  Il  a 

l>ln  à    v  depui     ce  mat  m .     N<  >u  \  ay<  >ns  quand 
même  continué  notre  route  et  à  travers  «le  nom- 

breux rapides.  Que  de  fois  notre  canot  a  frisé  des 

pierres  prêtes  à  l'éventrer.  Notre  bonne  Mère  du 
ciel  nous  a  protégés  et  nous  sommes  ici  <■'■  joir  tous 

tufs  :  mais  pas  lablement  mouillé 
Bonne  nuit  ! 

3  juin.         En  canot .        N< 
méditation.   Le  Boleil  est  radieux.  <       I    ans  doute 

parce  que  C'est   la   fête  de  mon   patron,  saint   I 
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T  i  ii-  !...  I  ii  antilope  !  un  anl  ilope  !  L< 

Il  tniv.  rse  la  rivièr<  .     I  '  lonc  les  homi 

s'ils  rament  !.  . .  .  Voilà  le  P.  Rossignol  deboi  I 
d  mail  riens  ! 

Paffe!     Malheurl  il  l'a  manqué....   J.-Bapl 

b*<  mpsre  de  la  carabine.  .  .  .  Paffe  !  Encore  manqué 
1      ■■  ■  !  I  [ourrah  !  I  .■   \  ailà  mori  î.  .  .  lia  le  cou  br 

Vingt  Nimuî'  -  onl  suffi  pour  tirer  notre  proie  Bur 
la  photographier,  lui  enlever  la  peau  et 

la  placer  dans  notre  embarcation.  Donc  toua  nou- 
nous réjou  de  posséder  de  la  viande  fraîche. 
:  ,1  a  un 

ce  d'avoir  manqué  son  coup. 
En  face  de  l'école  de  Notre-Dame  du  S  enr 

au  lac  La  Plonge.    -   Encore  trois  mill  <1'\ 
arn  mlant  elle  noua  apparaît  dans  toute 
gentillesse.     Sur  une  butt  encadrée  de 

beaux  arbres,  elle  regarde  la  rii  but  la- 

quelle non-  naviguons.     On  dirait  qu'elle  m 
lue  de  loin. 

\'V!    l.i  soyons  maintenant  de  plus  i 
homme  déchai         on   fusil.  gnal  de  la 

guerre.     <  m  neu 

lade  recommei  0        it  il«'jà  d< 
en  ligne  sur  le  bord  de  l'eau  ayant 

à  leur  tête.     Le  B    1  MI. 

tient  sur  le  bout  <lu  quai .  |*  i  11'.! 
noiif,  Auguste  «  t  Antoine,  prennent  part  à  la  fu 

lade  ichant.     <,':l    n 



Mgr  Charlebois  et   ses  compagnons  sauvages, 

après  une  bonne  chasse    (page  29). 
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Saint-Michel  de  Duck  Lake.  L<  -  yeux  aimeraient 

â  verser  quelques  Larmes;  mais  il  faut  leur  appren- 
dre à  être  plus  courageux.  Allons!  Il  faut  débar- 

quer et  bënir  cette  charmante  petite  population. 

Dans  la  Boirée. — Le  reste  de  la  réception  a  cons    I 

en  un  l)Dii  dîner  qui  n'a  pas  été  La  partie  la  moins 
pratique;  puis  eu  une  jolie  Béance  donnée  par  Les 
entants.     Ces  petits  sauvages  et   même  l<         fcites 

>\ww  -  ont  rempli  leurs  rôles  avec  une  habileté 

admirable.  <,';l  été  tout  à  l'ait  charmant.  Ils  onl 
tous  mérité  des  félicitations  ainsi  que  les  bonnes 

Sœurs  qui  Les  onl  exercés.  J'étais  heureux  <1«  Les 
leur  donner. 

9  juin.  -  Je  mis  encore  à  l'école,  -l 'ai  tenu  à 
prendre  mon  temps  pour  visiter  cette  institution. 

Son  importance  l'exigeait.  Je  me  Buis  enquia  de 
tout,  et  à  ma  grande  satisfaction,  je  constate  que  Le 

bien  Be  fait.  J'ai  été  grandement  édifié  du  dévoue- 
ment et  de  L'abnégation  tant  de  la  part  des  Sœurs 

que  nV  celle  du  I V  i e  et  des  Prèi  i 

•    -    'un  beau  Bpectacle  de  voir  d< 
religieuses  exilés  pour  ainsi  dire  au  milieu  «I 

immense  forêt  et  fcout  adonnés  à  L'instruction  et 

l 'éducat  ion  de  pauvres  enfa  nta  lin 
que  I  amour  divin  qui   pu         expliquer  un  tel  dé 
\   'Illellt  . 

\< i     bon     1 1 en      oom i  i  !    bien    iidiuirab 

aussi.     Quel    travail    il  ■    font  !     Qui  iln 
rendi  ut  I    [jeur  ambit  ion  < 



-32- 

prospérité  de  cette  œuvre.  Leur  zèle  les  rend  ingé- 

nieux jusqu'à  leur  faire  installer  un  beau  moulin  à 

scie  au  pied  d'un  rapide,  tout  à  côté  de  l'école.  Ils 

se  servent  du  même  pouvoir  d'eau  pour  produire  la 

lumière  électrique  et  pour  conduire  l'eau  dans  l'é- 

cole. —  11  n'y  a  qu'une  chose  regrettable;  c'est  que 

ces  bons  frères  ne  sont  pas  assez  nombreux.  L'excès 

de  travail  affaiblit  leur  santé.  Oh!  qu'il  serait  à 
souhaiter  (pie  la  vocation  des  frères  convers  fût  plus 
connue  ! 

En  ce  moment,  il  y  a  44  enfants  à  l'école.  Bien- 
tôt on  espère  en  avoir  cinquante.  On  leur  apprend 

le  français  et  l'anglais.  C'est  le  français  qui  domine. 
La  bon ur  conduite  et  la  piété  sont  en  honneur.  La 

plupart  des  enfants  communient  tous  les  jours.  C'est 

beaucoup  dire.  Ce  matin,  j'en  ai  confirmé  34.  Il 
faisait  bon  les  voir  si  pieux,  si  bien  exercés.  Allons 

maintenant  prendre  du  repos;  car  demain  il  faudra 

continuer  le  voyage. 

1  1  juin.  —  Nous  venons  do  quitter  l'école.  Que 
lo  bon  Dieu  y  répande  ses  bénédictions!  Que  Notre- 

Dame  du  Sacré-Cœur  se  montre  pour  elle  une  puis- 

sante protectrice  ! 

Six  bons  montagnais  de  l'Ile  à  la  Crosse  condui- 
sent notre  canot.  Il  paraît  que  le  R.  P.  Rapet, 

O.  M.  I.,  en  a  demandé  deux  pour  venir  nous  cher- 

cher et  que  dix  se  sont  offerts.  Six  ont  été  choisis. 

Ce  fui  pour  eux  une  grande  faveur.  Certains  au- 

raient préféré  payer  |>our  avoir  ce  privilège.     Cela 
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montre  L'estime  qu  pauvres  Bauvag  I   | 

L'Evêque.  De  R.  I  '.  R  »igi  ol  e1  moi  avons  i 
chu  notre  canot  e1  nous  sommes  traitée  aux  | < 

Boins.     i       •    à   peine  si  on  nous  permet  de   i 
\  ir  de  nus  jambes  pour  débarquer. 

Le  tem]  maussade.     In   vent  très  violent 

..m'  de  nombreuses  ondées.     Ça  n'empêche 
l>;is  nos  bons  montagnais  de  ramer  de  toutes  le 
fore 

T  i  •  I  On  Bignale  le  petit  bateau  remorqueur  de 

la  Cie  de  la  Baie  d'Hudson.  Il  vient  â  notre  Buite. 

I  tonne  affaire  !     Lu  baine  a  la  bonté  d'attacher 

canote  à  Bon  bateau.     Nous  f'il<»n^  Bans  ramer 

comme  de  vrais  dilettantes.     Nous  voilà  ;'i  L'enl 

du  lac  de  1  " I ï * •  à  La  <  Encore  six  milles 
nous  Berons  à  La  mission.  Mais  Le  vent  est  trop 

violent  et  nous  sommée  obligée  d'attendre  l«i  calme. 
Le  bon  Dieu  a  permie  cela  Bans  doute  pour  nous 

donner  Le  temps  d'aller  vieiter  une  pauvre  vieille 
tnaladi  •  et  d'entendre  bs  c<  mfesy  ion. 

!  e  vent  l       bateau   se   préparc  .;i   pari  n* 

<  >n  noue  permet  d'y  at  tacher  ena 
\u  large.        I  n\  hautes  et  m  nia  font 

balancer.     1 1  n'\  a  pas  de  danger  pourtant .     I 
me"  me  île  pour  ceux  qui  aiment  li 

Voilà  qu'on  aperçoit   la  mission  et   li  de  la 
(  Compagnie      l  >éjà     noua    somn  I  ne 
salve  soutenue  noua  apporte  I  lut      M 

cœur  est    t' 'ut    ini| 'i ■<•  isii m n<'-  i  mt   que  d 
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<;  ;  iques  minutes  j'aborderai  ;ï  cette  mission  de 

l'Ile  à  la  Crosse,  qui  ;i  eu  pour  fondateurs  Msr 
Taché,  Me*  Laflèche  et  Më*  (irandin.  Le  souve- 

nir de  ces  grands  et  saints  missionnaires  m'inspire 
un  grand  respect  pour  cette  terre  qui  a  été  foulée 

de  leurs  pieds. 

Il  est  neuf  heures  du  soir.  —  Le  soleil  ici  n'a  pas 
encore  disparu.  Ses  rayons  se  reflètent  encore  sur 

l'église,  le  presbytère  et  les  nombreuses  tentes  de 
sauvages.  I.es  drapeaux  flottent  de  tous  côtés:  le 

bateau  donne  le  ton  joyeux  à  son  sifflet,  la  fusil- 
lade devient  un  vrai  tremblement  de  terre;  toute  la 

population  est  en  émoi.  Le  spectacle  est  ravissant 

et  des  plus  impressionnants.  Nous  voilà  enfin  près 

du  débarcadère.  Le  bon  P.  Rapet,  0.  M.  L,  nous 

salue  de  son  air  joyeux.  La  fusillade  augmente  et 
devient  assourdissante. 

A  peine  ai-je  mis  le  pied  sur  le  sol,  que  toute  la 

foule  se  met  à  genoux  pour  recevoir  ma  bénédiction, 

puis  les  uns  après  les  autres,  tous  sans  exception, 

viennent  baiser  mon  anneau.  Avec1  quelle  foi  ils 

font  cette  cérémonie!  J'en  suis  vraiment  édifié. 

Nous  passons  ensuite  à  l'église,  où  comme  de  rai- 
son il  y  a  adresse,  réponse,  et  puis  bénédiction  du 

T.  S.  Sacrement.  Iî  ne  me  reste  plus  qu'à  aller 
me  reposer.     Bonne  nuit  à  tous  ! 

L2  juin.  —  Dimanche.  —  Quelle  belle  et  heureuse 
journée!  Cette  mission  est  certainement  la  perle 

de   mon    Vicariat.      Les  sauvages  sont   nombreux   el 



j|    
 il 

II   il 

/ 
/ 

g 



-36- 

ont  bon  esprit.     Ils  aiment  à  prier  et  à  chanter. 

Aujourd'hui  les  cérémonies  religieuses  ont  été  très 
jolies.  Le  chant  surtout  a  été  magnifique.  L'or- 

ganiste est  tout  simplement  une  indienne.  Elle 

joue  très  bien.  On  dit  qu'il  y  en  a  quatre  autres 

qui  peuvent  en  faire  autant.  11  n'y  a  pas  beaucoup 
de  paroisse  chez  les  blancs  qui  puisse  se  vanter  de 

posséder  autant  de  musiciennes. 

La  messe  pontificale  de  ce  matin  a  été  plus  solen- 
nelle que  les  précédentes:  il  y  avait  au  moins  deux 

prêtres  à  m' assister  ;  et  tous  les  deux  étaient  revê- 

tus de  belles  dalmatiques.  C'est  du  luxe  dans  ce 

pays. 
La  retraite  des  sauvages  a  commencé  à  la  grand' - 

1  nesse.  Je  prêche  en  langue  crise  pour  les  cris,  et 

le  K.  P.  Rapet  répète  mes  instructions  en  langue 

montagnaise  pour  les  montagnais.  Ce  Père  a  l'a- 
vantage de  parler  également  le  montagnais  et  le  cris. 

Comme  au  lac  Vert,  les  auditeurs  sont  tout  yeux  et 

tout  oreilles  pour  écouter.  C'est  édifiant  et  encou- 
rageant. 

13  juin.  —  Le  P.  P.  Ancel,  directeur  de  l'école 
de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  est  venu  se  joindre 
à  nous  ce  soir.  Voilà  notre  petite  communauté 

constituée  d'un  Evêque,  de  trois  Pères  et  d'un 
Frère  convers.  Ce  dernier,  lo  bon  Frère  Poliquin, 
est  notre  cuisinier  et  notre  factotum.  Tl  est  bien 

modeste  et  passe  inaperçu,  mais  il  est  très  utile,  et 

mérites  sont  grands  aux  yeux  de  Dieu.     Quel 
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bonheur,  si  dans  chaque  mission,  nous  en  avions  un 
semblable  ! 

L5  juin.  —  Jeudi.  —  Fête  du  T.  S.  Sacrement.  — 

Journée  bien  remplie.  Messe  pontificale,  proces- 
sion du  Saint- Sacrement,  confirmation,  108  con- 

firmés, communion  générale,  réception  du  scapu- 

laire  du  Sacré-Cœur,  trois  sermons,  etc.,  etc.  — 
Avec  un  tel  programme,  il  est  resté  peu  de  temps 

pour  les  paroles  inutiles.  Nous  sommes  tous  bien 

fatigués;  mais  nous  nous  sentons  le  cœur  content; 

car  nous  avons  travaillé  pour  Le  bon  J  >ieu  et  le  salut 

des  âmes.  Allons  dormir,  la  nuit  dernière,  nous 

sommes  restés  au  confessional  jusqu'après  minuit. 
1G  juin.  —  Vendredi.  — 

Encore  communion  générale  ce  matin.  La  fer- 
veur ne  manque  pas.  A  la  suite  de  la  messe,  eut 

lieu  la  bénédiction  d'une  croix  de  mission.  Elle  fut 

portée  en  triomphe  jusqu'à  l'endroit  où  Msr  Gran- 

din  avait  jadis  planté  une  croix.  C'est  sur  une 
jolie  butte  d'où  l'on  domine  tous  les  environs. 
Cette  nouvelle  croix  commémorera  ma  première 

visite  à  l'Ile  à  la  Crosse.  Puisse-t-elle  être  une 
source  de  bénédiction  pour  cette  chère  mission. 

11  faut  maintenant  préparer  de  nouveau  mon  ba- 

gage. Entendez-vous  1rs  fusils  qui  commencent  à 

se  faire  entendre?  C'est  le  signal  du  départ.  La 
foule  est  déjà  massée,  prête  à  la  cérémonie  de  la 

poignée  de  main. 



En  (,;i not.         Au  dépari .  — 

l 'n   de   mes   hommes  :    "Wah  !    Wah  '.  !    Moi 

gneur,  ça  pète  fort,  hein  !"    Oui,  pour  eûr  ;  car  plus 
de  200  fusils  et  carabin»  léchargent  à  qui  mieux 

mieux.     I  «  b  échos  se  mettent   de  la   partie,  il 

résulte   une  démonstration   vraiment   grandit 

qui  surpasse  même  celle  de  l'arrivée.     Nous  tour- 
nons une  pointe  et  tout  disparaît.     La  fusillade  seule 

se  fait  encore  entendre. 

"Ekwa  aepin,  l'Ile  à  la  Crosse"  B'écrie  un  métis 

;i  l'avant  du  canot.  (Voilà  l'Ile  à  la  Crosse  dispa- 
rue). En  même  temps,  il  élève  Bon  fusil  et  fail 

descendre  une  grosse  mauve.  Tiens I  Monsei- 

gneur, m  ce  sera  ton  Bouper."  'Très  bien,  mon 

garçon,  j'accepte."  Tout  fier,  Il  fail  plier  son  avi- 

ron et  Be  plaint  qu'il  n'es!  pa  lide  pour  lui. 
1 1  craint  de  le  briser  !  ! 

Cette  lois,  je  suis  monté  comme  un  vrai  bourgeois, 

grâce  ;'i  la  générosité  des  bons  chrétiens  de  l'Ile  ft 

la  Cro  $se.  Le  R.  I  '.  I  ta pel  la i-  -si  entendre  que  j'au 
rais  besoin  d'un  canot  et  de  deux  bons  rameurs 
pour  me  conduire  au  portage  I  .m  Loche,  distant  de 
1 5t  »  milles.     Sa  us  retard .  un  bon  \  ioux  monl 

pré  lente  et  dit   au   l 'ère,  en  ma   i  >i 
lema  [ne  dernière,  je  me   iuis  acheté  av<  c  me  -  f<  >ur 
pure  ;  un  ca n< »t  de  I" >is  <|ui  me  coût*    $  i 

ne   l'ai    pas  encore  étrenné.     Quand   même   le 

il '  Angleterre  \  iendra it   me  le  dema nder  ft   l< \w  r . 
le   n  l ii  .1  -m i  .  ;    mais   pour    Moi  eur,    il   «    i    I 
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sa  disposition."  —  C'était  on  ne  peut  plus  gentil. 

L'offre  fut  acceptée.  C'est  dans  ce  fameux  canot 

que  j'écris  ces  lignes. 
Quant  aux  hommes,  deux  avaient  été  demandés; 

quatre  se  présentèrent.  Il  y  avait  donc  l'embarras 
du  choix.  Pour  éprouver  leur  générosité,  le  P. 

Rapet  leur  dit  :  "Sachez  que  vous  n'aurez  pas  d'au- 

tre  paiement  à  votre  retour  qu'une  image."  — 
"Qu'importe,  ajoutèrent-ils,  l'honneur  d'accompa- 

gner le  Grand  Chef  de  la  Prière  est  un  paiement 

suffisant."  —  Trois,  au  lieu  de  deux,  furent  choisis: 
Martial,  François  et  Benoît;  un  cris,  un  métis  et 

un  montagnais.  François  est  .en  tête  du  canot  ; 
Benoît  en  arrière  et  Martial  est  mon  voisin  en  sa 

qualité  de  cuisinier.  Ce  dernier  est  aussi  chargé 

de  pourvoir  à  tous  mes  besoins.  Je  voyage  donc 

en  prince.  C'est  nouveau  pour  moi.  Quand  je  n'é- 
tais que  simple  missionnaire,  il  me'  fallait  ramer  et 

être  mon  propre  serviteur.  J'envie  encore  quand 
même  ce  beau  temps  passé. 

Nous  venons  de  rencontrer  deux  canots  qui  vien- 

nent du  Portage  La  Loche.  On  m'a  remis  une 
lettre  du  II.  I\  Pénard,  G.  M.  T.,  qui  soupire  après 
aotre  arrivée. 

18  juin.  —  Dimanche. —  Sur  le  bord  du  lac  Buf- 

falo.  —  Dans  ce  pays  le  repos  du  dimanche  est  ob- 

servé, même  en  voyage.  C'est  la  coutume  de  res- 

ter au  même  endroit,  à  moins  qu'il  y  ait  bon  vent 
pour  se  sei-vii-  de  la  voile.     Comme  il  fait  un  temps 



Il  - calme,  non      omraea  forcés  de  séjourner  au  can 
lliclit  . 

J'ai  dit  la  messe  bous  ma  tente,  bonheur  que  j'ai 
tous  les  matins.  Mes  hommes  y  ont  assisté  et  nous 

avons  chanté  des  cantiqu<  s  que  les  échos  on!  répéi 
Bien  peu  connaissent  les  charmes  et  le  bonheur 

que  l'on  goûte  en  célébrant  la  Bainte  mes-.'  bien  loin 
de  toute  habitation,  dans  une  solitude  complète,  rar 

le  bord  d'un   immense  e1   magnifique  la  un 
temps  de  choix,  sous  une  pauvre  petite  tente  ei  en 
présence  de  trois  bons  Bauvages.     I!  y  a  là  matière 

à  une  belle  poésie.     Mais  le  cœur  inspiré  de  la 

éprouve   d  itiments   qui    dépassent    toutes   les 

beautés  de   la   poésie.      Il   comprend   mieux   la   l>onte 

de  Jésus,  e1    d   Be  -eut   d'autant    plus  près  de 
divin  Cœur  qu'il  est  plus  éloigné  des  mondains.  I   i 

Ferveur  es!    facile  au   point   qu'on  aimerait   voir  la 
me  i >rolonger  t« mte  la  journi 

Midi.         Voici  une  légère  brise  qui  nous  invite  à 

lu    er  la  \< nie.     Non-  allons  en  pn ifiter. 

19  juin.         Au  bout  d'un  b >ng  porta  I 
hommes    «»ni  fi  monter  le  canot  dans  d.'  nombreux 

r;i|>ides.     J'ai  Buivi  la  \   le  terre,     Noue  sommes 
sur  la   n\  ière    I  -a    I  ioch<  .     I        t    une   |>et  itr   n\ 

tortueuse  et   remplie  de  rapides.     Elle  n*< 

d'attrayant.     I  .<    paj     environnant  n'est  guère  plus 
agréable.     1 1  mériterait  !•'  nom  de  :   I  \i\  s  ba        I 

h 'i  \\  qu'un  marais  rempli  d'eau.     Il  i 
ede  de  trouver  un  endroit   favorable  pour  faire  du 
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feu  ou  pour  camper.  Les  endroits  secs  ne  présen- 

te ut  qu'un  terrain  de  sable  où  ne  poussent  que  des 
cyprès.  Les  orignaux  abondent  ici.  On  voit  leurs 

traces  un  peu  partout.  Mais  nous  n'avons  pas  en- 
core eu  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  un. 

Voici  mes  hommes.  Ils  ont  eu  fort  à  faire  dans 

les  rapides;  car  ils  sont  tous  en  transpiration. 

20  juin.  —  Nous  sommes  arrêtés  par  le  vent  sur 
les  bords  du  lac  La  Loche.  La  mission  est  en  face 

de  nous;  mais  impossible  d'y  aborder.  Cela  nous 

procure  l'avantage  de  faire  des  actes  de  résignation. 
De  nombreux  maringouins  semblent  vouloir  rendre 

notre  sort  encore  plus  pénible.  Benoît,  lui,  se  venge 

sur  les  canards.  Malheur  à  ceux  qui  osent  voler  à 

la  portée  de  son  fusil.  François,  de  son  côté,  met 

sa  satisfaction  à  se  gratter  la  figure  avec  un  vieux 

rasoir  dans  l'espoir  d'y  voir  pousser  un  peu  de  barbe. 
Six  heures  du  soir.  —  Je  viens  de  prendre  un 

souper  au  canard  frais,  grâce  à  mon  Benoît.  Le 

vent  tombe,  nous  pourrons  probablement  partir 
bientôt. 

21  juin.  —  A  la  mission  de  la  Visitation,  Portage 
La  Loche.  Nous  avons  réussi  à  traverser  hier  mal- 

gré le  vent  et  les  vagues.  Il  était  dix  heures  pas- 
sées, lorsque  nous  avons  abordé.  Il  va  sans  dire 

qu'il  y  a  eu  fusillade.  On  semble  être  sous  l'im- 

pression que  la  visite  de  l'évêque  ne  serait  pas  valide 
sans  cela. 

En  débarquant,  je  trouvai  toute  la  population,  450 
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B&uvages,  agenouillée  sur  deux  lignes,  depuis  le  lac 

jusqu'à  la  résidence  du  missionnaire.  Après  la  bé- 
uédiction  d'u  demeurèrent  dans  la  même 

position  jusqu'à  ee  que  j'eusse  fini  de  Paire  baiser 
mon  anneau  à  chacun.     Personne  ne  manquait  de 

faire  le  Bigne  de  la  croix  avant  de  baiser  l'anneau 
épiscopal.     On  voyait  qu'ils  étaient  inspirés  nY  I 
prit  de  foi.     C'était  impressionnant  de  les  voir. 

matin,  tous  étaient  réunis  pour  la  messe.  La 

chapelle  se  trouvait  trop  petite  pour  les  contenir, 

bien  qu'ils  fussent  I  les  uns  contre  les  autres, 
sans  même  laisser  de  passage  au  milieu.    J'ai  été 
touché  de  les  voir  prier  bî   pieusement   et   chanter 

;i\»  c  tant  d'âme  et  d'entrain.     Le  cœur  se  sent  par- 
fois ému  jusqu'aux  larmes  en  voyant  o  a  pau 

habitants  des  bois  bî  bons  et  si  religieux. 

Le  portage  La  Loche  est  une  place  bistoriqu 

'  ici  que  passaient  autrefois  les  missionnaires  de 

l'Athabaska  et  du  MacKenzie.     Le  portage  a  douze 
milles.     Il  sépare  les  eaux  du  bassin  du  Churchill 
de  celles  de  la  rn  ière  At  habaska. 

i  ertains  aventuriers  canadii  nt   parvenu  j 

qu'ici   j;ulis  et    ont    fait    alliance   avec  des   monta- 
gnaises.     Voilà   pourquoi   un  grand   nombre  de 

sauvagi  -  «m  met  is  portent  des  m  m 
que  Janvier,    Laliberté,    Bouvier,  etc.     Mais  il   ne 

leur  reste  de  ca nadien  que  le  tu >m  et  1'  f"i. 
I ,.  11:     iiim m  -  et   leur  lan|  ut  deveni 
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Le  R.  P.  Pénard,  0.  M.  I.,  est  le  directeur  de 

cette  mission,  ayant  le  frère  Pioget  pour  assistant. 

Il  en  a  été  Lui-même  le  fondateur,  il  y  a  une  ving- 

taine d'années.  Il  a  vécu  depuis  dans  une  grande 
pauvret  i   résidence  esl    une  misérable  cabane 

plutôt  faite  pour  abriter  les  habitants  d'une  bae 
cour  que  des  êtres  humains.  Pendant  plusieurs  an- 

nées même,  il  fui  obligé  de  partager  la  hutte  du 

Bauvage.  On  peut  s'imaginer,  quel  dévouement  «t 
quelle  abnégation  il  lui  a  fallu  pour  vivre  de  la 

sorte  si  longtemps.  La  chapelle  esl  un  peu  plus 

convenable;  mais  tout  de  même,  quelle  esl  pair. 

Elle  n'a  jamais  connu  ce  que  c'est  que  la  peinture. 
Il  n'y  a  m  bancs  ni  chaises.  En  cela  elle  ressem- 

ble un  peu  à  Saint-Pierre  de  Rome!  Notre-Sei- 

gneur  doit  b'v  croire  de  nouveau  dans  l'étable  de 
Bethléem.     Cela  fait  mal  au  cour  quand  même  de 
le  voir  si   pau\  renient    logi 

23  juin.  Si  le  bon  Père  Pénard  se  distingue 

par  sa  pauvreté,  il  ne  bc  distingue  pas  moins  par 
son   zèle  à    instruire  et    à    moraliser  ces  sauvaj 

i  un  missionnaire  modèle  sous  ce  rapport.  Il 

étudie  lui-même  et  cherche  à  communiquer  sa  scien- 

ce au\  autr.s.  Quand  nu  moyen  ne  réu  -,  il 
en  Invente  un  autre.  Il  a  été  à  peu  près  le  premier 

à  Introduire  la  communion  fréquente,  même  quoti- 

dienne che/  les  sauvages.  I  tal  sont  ma- 

gnifiques: la  foi  augmente,  les  mœurs  s'améliorent, 
et     le     ll<  aulne     de  -     pédl  diminue.         I  |     61 
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joyeux  et  ne  cesse  de  répète]  :  Vive  La  communion 
quotidienne  ! 

Aujourd'hui,   nous  avons  fait  passer  un  examen 
eu  règle  aux  enfants,  grands  e1  petits,  qui  doivent 

confirmés.     Les  uns  après  les  autres  sont  ve- 
nu- comparaître  devant  nous  pour  subir  un  question- 

aaire  sur  Le  catéchisme.     J'ai  él  llement  éton- 
né de  Leurs  réponses.  Parfois  on  se  serait  cru  en 

examen  de  théologie.  In  petit  garçon  de  cinq  ans 
et  demi  a  répondu  Bai  toutes  Les  qu 

lions  principales  du  catéchisme.     <  admirable 

de  L'entendre.     Je  n'ai  pu  m 'empêcher  de  L'admet- 
i    la  communion   ei    à   La  confirmation. 

25  juin.  —   Dimanche.  —  Jour  de  cérémonie: 
pontificale,   sut  generis.    Confirmation,   ré- 
ception du  Bcapulaire  du  Sacré-Cœur,  bénédiction  du 

Saint   Sacrement,  eto.     Le  tout  fut  bien  modi 

mais  les  pauvres  Bauvages  en  sont  contente  et  heu- 

reux.   11  y  a  eu  L00  confirmés.  —  Le  Frère  Pi 
rend  de  gran  lans  cette  mission  :  il 
chantre  e1  musicien,  pêcheur,  cuisinier,  sacristain, 

Quels  mérites  il  a  aux  yeux  du  bon  I  >ieu  I 

26  juin.  —  Me  voilà  de  nouveau  en  canol  pour 

urner  à  L'Ile  à  I  Mous  venons  de  quit- 
ter la  mi  ision  avec  Le  cérémonial  accoutumé 

prouvais  une  peine  profonde  en  Laissant  le  I 
Le  Frère  dans  une  Bi  grande  ind  Leur 

'ut  presque  plus  rien  à  manger.     J'espère  que  La 
■  idenec  pourvoira  A   leur  Bubsistan< 



Petit  garçon  de  T)i/L»  :l»^  ̂   qui  Mgr  a  fait  passer 
un  examen  de  catéchisme  (page  47). 
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30  juin.  —  [le  à  la  Crosse.  Me  voilà  de  r<  tour 

ici.  Le  voyage  s'est  fait  Bans  accident,  mais  il  a 
été  peu  agréable.     Le  vent,  la  pluie,  le  froid,  tout 

t  mis  de  la  partie  pour  nous  contrarier.     I . 

Bentiel,  c'est  que  nous  -oyons  arrivés  sain-  ufs. 

Que  I  )icm  en  soil  loin'  et  remercié  ! 

1 1 1 1 1 1 . •  t .  -  En  canot  sur  le  lac  de  l'Ile  à  la  Cr< 
•le  viens  de  quitter  la  mission.  Mlle  apparaîl 

encore  jolie  et  coquette  sur  la  rive  du  lac.  Adieu, 

missionnaires  courageux  ei  dévouée!  Adieu,  bons 

et  braves  sauvag<  -  !  Que  le  Sacré-Cœur  et  sa  divine 

Mère  vous  soient  propices!  Qu'ils  répandent  sur 
nous  les  bénédictions  les  plus  abondantes  de  buc 

•  •t  de  salut  !     Que  du  haut  du  ciel  nos  Baints  I 

•  pies.  Taché,   Laflèche  et   Grandin  protègent   cette 

terre,  premier  champ  de  leur  apostolat  ! 

Tiens!  Voilà  toute  une  flottille  de  canots  qui 

viennent  ;'i  notre  rencontre.  Ce  sont  probablement 
des  montagnais  «pu  retournent  de  la  chasse.  Cha- 

cun a  s;i  voile  hissée,  c^^\  joli  à  voir.  Voilà  qu'ils 
nous  aperçoivent.  Il  va  sans  dire  que  les  fusils  vont 

•  fa  ire  entendre.  I  «es  voici  qui  approchent  :  il  va 

falloir  procéder  ;'i  la  cérémonie  de  la  poignée  de 
main.     Ils  croiraient   commettre   une  grosse   faute 

s'ils  passaient   tout  droit   sans  baiser  mon  anneau. 
I  ,;i  cérémonie  est  terminée,     La  fusillade  recom- 

mence en  gui  >■  de  dernier  salut .     1  >ans  un 
nota  il  \  a  une  pauvre  vieille  qui  est  bien  malade. 
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C'est  à  peine  si  elle  a  pu  lever  la  main  pour  toucher 
la  mienne.     Elle  fait  pitié  ! 

Voilà  un  autre  canot  qui  nous  poursuit  :  on  nous 

fait  signe  de  nous  arrêter.  Qu'y  a-t-il  donc?  Nous 
avons  sans  doute  oublié  quelque  chose  et  on  nous 

l'apporte   

C'est  ineffable!  Imaginez-vous  que  c'est  une 
famille  montagnaise,  qui  étant  arrivée  trop  tard 

pour  me  saluer  a  mon  départ,  nous  a  poursuivis  pen- 
dant trois  milles  par  un  gros  vent  contraire,  afin  de 

me  toucher  la  main.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de 

blancs  qui  en  feraient  autant.  Ils  s'en  retournent 
contents  et  le  bon  vieux  décharge  son  fusil  en  signe 
d'adieu  ! 

Au  sujet  de  l'Ile  à  la  Crosse,  il  ne  faut  pas  taire 

un  fait  que  j'ai  trouvé  bien  édifiant.  H  y  a  une 

quinzaine  d'années,  une  bonne  sauvagesse  crise, 
résidant  au  Lac  Canot,  petite  mission  desservie  de 

l'Ile  à  la  Crosse,  est  devenue  veuve.  Contraire- 
ment aux  autres  sauvagesses,  elle  ne  songea  pas  à 

se  remarier.  Elle  s'adonna  à  la  piété  et  aux  bon- 
nes œuvres.  Non  seulement  elle  éleva  chrétienne- 

ment ses  propres  enfants,  mais  elle  voulut  aider  les 

autres  parents  à  en  faire  autant.  Pour  cela,  elle  se 

fit  catéchiste.  Chaque  jour,  elle  réunissait  tous  les 

enfants  et  leur  apprenait  à  connaître  et  à  aimer 

Dieu.  Le  dimanche,  elle  réunissait  toute  la  petite 

population  des  environs,  faisait  chanter  des  canti- 

ques, récitait  le  chapelet  et  lisait  quelques  passa- 
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béchisme  ou  du  livre  <!<•  |  oar- 

quait-elle  quelques  désordres,  elli  il  une 
tion  charitable  aux  coupables;  ou  bien,  elle  eu  a 

ut    le   missionnaire,   quand   il   venait   visiter  la 

mission.     Tous  l'estimaient  ei  ['écoutaient,  au  point 

qu'ils  lui  donnèrenl  le  titre  de  "<  >k'i-1< i n< )li:mt .-îkt-m 
(maîtresse).     S       entant   enfin   vieillir  et    incapa- 

ble de  remplir  plus  longtemp  mctiona  de  maî- 

elle  instruisit  tout  spécialement  un."  de 

fille  c   une   il-  compagnes,    afin   qu'elles 

pussent   lui  Buccèder.     C'est  f ail 
actuellement  bous  sa  surveillant  .     i  dé- 

vouement, on  dit  (pic  cette  ion  du  lac 
Canot   est   une  des  meilli  ares.     Les  »nt 

bien  instruits  de  la  religion  et  vivent  en  bons  chré- 

tiens, fis  -"Ht  tous  venus  à  l'Ile  à  la  Crosse  pour 
la   retraite  ei    il  onl   montrés  édifiants.     J'ai 
eu  le  bonheur  de  voir  cette  bonne  vieille  maîtr( 

que  j'ai  félicitée  ei  encouragé 
4  juillet.         Sou-  la   tente,  9  heures   P.    M.  — 

lionne  joiuii.  Mous  avons  parcouru  plus  d< 

milles,  malgré  un  teri  agréable. 

En  sortant  du  lac  «le  r Ile  à  la  ( v,  m 

entrés  dans  1»'  fleuve  Churchill,  «pu  porte 

eaux  jusqu'à  la   Baie  d'Hudson.     Le  lac  de  l'He  ;i 

la  t  rvoir  qui   l'aliment.         <  !<     t'ieuve 
t   pas  considérable 

peu  à  peu  d'une  grandeur  ble.     Il  <  ̂ f  but- 
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tout  remarquable  par  ses  rapides  qui  sont  nombreux 

et  parfois  très  longs. 

Nous  en  avons  sauté  une  dizaine  aujourd'hui. 

C'était  joli  et  sensationnel.  Bien  des  amateurs  au- 

raient jubilé  d'être  à  ma  place.  D'autres,  plus  timi- 
des, se  seraient  cru  perdus  et  les  actes  de  contri- 
tion auraient  été  nombreux. 

Nous  venons  de  camper.  Le  temps  a  repris  son 

air  joyeux.  Tout  près,  est  une  famille  montagnaise 

qui  est  ici  pour  faire  la  chasse.  Déjà  ils  ont  tué  un 

orignal.  On  vient  de  nous  faire  présent  d'un  gros 
morceau  de  viande  sèche,  noire  comme  du  cuir. 

Nous  le  dégusterons  avec  plaisir  !  —  Bonne  nuit  ! 
5  Juillet.  —  En  canot.  —  Mon  Dieu  !  Quelle 

chaleur  !  Le  soleil  rôtit  littéralement.  Nous  ve- 

nons de  passer  par  un  campement  de  montagnais. 

Nous  y  avons  pris  Le  déjeuner.  On  noue  a  servi  de 

jeunes  canards.  C'était  excellent.  Ça  donnait  de 
la  vigueur  à  mes  hommes  :  ils  rament  à  faire  plier 

les  avirons.  Le  bon  montagnais  qui  m'a  reçu  dans 
sa  tente  a  daigné  faire  les  choses  grandement.  Il 

commença  par  étendre  une  toile  sur  le  sol  et  y  posa 

une  boîte  sur  laquelle  il  étendit  une  couverture,  puis, 

pour  coussin,  y  déposa  son  propre  oreiller.  Le 

tout  paraissait  assez  propre  ;  mais  l'on  sait  que  la 
couverture  et  l'oreiller  sont  des  nids  à  vermine. 

J'aurais  préféré  la  boîte  toute  nue,  mais  pour  ne  pas 

déplaire  à  mon  hôte,  je  m'y  assis  en  disant  :  "Arrive 

que  pourra!"     Le  même  sauvage,  voyant  que  ma 
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boîte  à  vivres  avait  piteuse  mine,  m'offrit  h  sienne 

en  éohang  "Tu  vas  \  perdre,  lui  dis- je,  car  la 

tienne  est  bien  peinturée,  bien  finie  et  forte."  — 

"N'importe,  me  répondit-il,  je  Berai  heureux 

de  l'échanger  pour  te  faire  plaisir."  Le  marché 
fui  conclu  à  ma  grande  joie.  Alors,  il  ouvrit  sa 

boîte  pour  en  enlever  le  contenu.  Quelle  odeur! 

Quelle  malpropreté  à  l'intérieur!  El  dire  qu'il  va 
falloir  y  mettre  ma  nourriture  !  J'étais  bien  déçu...  ! 

Nouvelle  preuve  qu'il  nr  faut  pas  toujours  m  fier 

uniquement  à  l'extérieur  des  choses  et  même  des 
personni  .  Nous  naviguons  encore  sur  le  Chur- 
chill. 

Bientôt,  après  avoir  sauté  quelques  beaux  rapides, 

nous  le  quitterons  pour  prendre  une  autre  route  par 

les  lacs.     Elle  est  plus  courte  el  moins  dangereu 

Tenez!  Mon  Léon  vient  de  l'aire  un  bon  coup. 
mais  en  même  temps  quelle  cruauté!  1  ne  bonne 

mère  huard  avail  deux  petits  ti  I  mignons. 
Elle  les  aimait  de  tout  son  cœur.  Aussi,  à  la  vue 

de  notre  canot,  <ll<-  comprit  le  danger  pair  s<  -  deux 
bien  aimés.  Alors,  elle  Be  mit  ô  Buppiier  et  à  un 

plorer  miséricorde.  Elle  aurait  pu  facilem  ni 

plonger  i  t  éviter  tout  danger  pour  elle-mêm< 

elle  semblait  nous  dire  :  "Me  voici,  tuez  moi  si  voua 

le  voulez,  mais  je  n'abandonnerai  p  deux  rhé 

i      "         En  effet,  elle  jusqu'i 
que  ni  «t  re  canot  fut  à  quelques  vorj  eulement . 

Alors,  1 1 1 < mi   Léon,  de  sang  froid  et   Bana  pitié,  lui 
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flamba  la  cervelle  d'un  coup  do  fusil.  J'étais  tou- 

ché de  compassion,  mais  c'était  notre  seul  moyen 

de  nous  procurer  de  la  viande.  Il  faut  dire  que  c'est 
de  la  viande  peu  recherchée,  car  beaucoup  n'osent 

pas  manger  du  huard  ;  dans  la  nécessité  on  n'est 
pas  si  délicat.  . . . 

7  juillet.  —  Toujours  même  chaleur.  —  Elle  est 
agrémentée  de  nombreuses  ondées  de  pluie  accompa- 

gnées d'éclairs  et  de  tonnerre.  Par-dessus  le  mar- 

ché, il  faut  faire  des  portages  pendant  que  l'eau 
est  encore  suspendue  aux  feuilles  des  arbres  ;  ce  qui 

est  fort  peu  goûté  ordinairement  par  les  amateurs. 

Mes  pauvres  hommes  sont  épuisé.  Je  le  suis  pas- 

sablement moi-même,  bien  que  j'aie  moins  travaillé 

qu'eux.  Nous  sommes  campés  dans  un  endroit 
très  humide.  Il  m'a  fallu  faire  une  sorte  de  plan- 
cher  en  bois  pour  me  coucher  à  sec. 

8  juillet.  —  (au  campement).  —  Triste  journée! 
Plusieurs  portages  à  faire,  bon  nombre  de  rapides  à 

sauter,  des  la-cs  à  traverser,  et  toujours  par  une 

température  tropicale  Mais  le  plus  beau  fut  que 

notre  guide  s'égara  sur  un  grand  lac.  (Il  ne  mérite 

pas  de  blâme,  car  il  n'avait  passé  là  qu'une  seule 
fois,  et  il  y  a  déjà  trois  ons).  Il  nous  fallut  parcourir 

près  de  quinze  milles  pour  rien.  Afin  de  regagner 

le  temps  perdu  et  pour  prévenir  le  découragement 

de  mes  hommes,  je  me  servis  de  mon  aviron  pres- 

que toute  la  journée.  Je  n'avais  pas  fait  cette  ma- 

aœuvre  depuis  neuf  ans.     Je  n'en  ai  pas  perdu  le 



tour,  mais  je  n'ai  plus  la  force  d'autrefois.     Au 
Buis-je   très  fatigué  c<        ir.     On  dit   que  dans  un 

semblable,  un  lit  dur  est  plus  favorable  au  re] 
Je  vais  bien  rep  iucherai  sur  le  n 

9  juillet.  —  Dimanche.  —  Sous  la  tente.  1  h  u 
P.  M.  —  Quelle  journée!  Vraie  tempête  de  pluie 
<-t  de  vent  depuis  la  nuit  dernière,  [mpossible  de 
naviguer.  Je  comptais  bien  arriver  de  bonne  heure 
ce  matin  au  lac  La  Rouge,  pour  dire  la  messe  aux 

quelques  catholiques  qui  s'y  trouvent.  Mais  il  n'y 
a  pas  eu  à  y  songer.  <  >n  ne  peut  quitter  la  tente 

l>ar  un  temps  pareil.  J'en  ai  profité  pour  dormir 
Bur  mon  rocher  jusqu'à  8  heun  .  Quoi  qu'on  en 
dise,  je  crois  qu'un  lit  de  plumes  vaut  mieux  que 
la  pierre  pour  faire  disparaître  la  fatigue. 

:  été  une  grande  consolation  pour  moi  de  pou- 

voir  aujourd'hui    célébrer   la    sainte    m<  •'      l'ai 
l'ait,  bien  pauvrement  installé,  mais  1»'  plus  piei 
m.  nt   possible.     Rien  ne  me  pressait,  j'ai  pu  jouir 
plus  longtemps  de  mon  bonheur  et  prier  plus 
lement  pour  tous  ceux  qui  me  Boni  chers,  p 

anus  et  bienfaiteurs.     Je  Bouhaite  que  mes  i"'i 
soient  exaucé* 

M»  juillet.        I  iac  I  «a  Rouj  S  >us  la  tenfc 
l      matin,  vers  les  9  heures,  nou    avi m  i  pu  enfin 
reprendre   notre  navigation   malgré  de  nombi 
averses. 

1 1  ii< .n  .  a  fallu  faire  de  5  p- >rt 

I»kI.  g  dangereux,     I  '«  u  B'en  e  \\   fallu  que  l< 
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oe  se  brisât  contre  des  roches.  Mais  le  clou  do  la 

journée  fut  un  portage  improvisé.  Mon  guide  n'ay- 
an!  pu  trouver  Le  vrai  portage,  il  fallut  en  impro- 

viser un,  et,  je  puis  dire  à  notre  désavantage  que 

noire  improvisation  n'a  pas  été  heureuse.  Pendant 
plus  de  deux  heures,  nous  avons  eu  la  consolation 

de  patauger  dans  l'eau  et  la  boue  jusqu'à  mi-jam- 
bes, puis  de  nous  atteler  au  canot  comme  des  bêtes 

de  somme.  Pour  conserver  nies  souliers  secs,  je 

les  laissai  dans  le  canot,  et  je  me  servis  des  souliers 

blancs  de  nos  premiers  parents.  Comme  ils  ne  sont 

pas  épais,  ils  ont  subi  plusieurs  égratignures  dans  les 

broussailles.  Heureusement  que  le  temps  se  char- 
gera de  les  réparer  à  bon  marché  ! 

Nous  n'avons  ici  qu'une  vingtaine  de  catholiques 
perdus  au  milieu  des  hérétiques.  Autrefois,  ils  ont 

été  pendant  plus  de  dix  ans  sans  voir  le  prêtre.  Ils 

ont  conservé  quand  même  leur  foi  malgré  les  tracas- 

series du  ministre  protestant.  Depuis  quelques  an- 

nées, le  missionnaire  du  lac  Pélican,  vient  les  visi- 
ter deux  fois  par  année.  Ils  se  sont  construit  une 

jolie  petite  chapelle  où  ils  se  réunissent  pour  prier 

le  dimanche  et  chanter  des  cantiques.  Ils  sont  pau- 
vres e1  misérables,  mais  leur  foi  est  active  et  solide. 

Le  ministre  n'essaie  plus  de  les  pervertir,  car  il 

sait,  par  expérience,  (pie  c'est  du  temps  perdu.  J'ai 
trouvé  mi  pauvre  vieux  bien  malade.  Il  pleurait 

de  joie  en  m'a  percevant ,  v-w  il  craignait  de  mourir 

sans   voir   le    prêtre.      Il    n'est    pas  encore  confirmé, 
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bien  qu'il  ail   au  moins  7<>  ans.     Je  viens  de  leur 
faire  â  tous  une  classe  de  catéchisme  pour  les  pré- 

parer à  la  confirmation.     Allons,  un  peu  de  n  p 

présent . 

I  1  juillet .  Encore  bous  la  tente  » .        J     suis 

encore  au  même  endroit .     .l 'ai  «lit  la  n  lans  la 

cabane  du  malade.     Dimensions  :  dix  pieds  Bur  <h\  ; 

tente   b  .île,   noire  cm  mue   le   poêle.      Nous 

étions  là  11  personnes  don!  deux  ('tendues  sur  leur 
ht  ou  plutôt  Bur  leur  misérable  grabat.  Ou  peul 

B'imaginer  quel  espace  il  me  restait  pour  célébrer 

la  messe.  J'ai  réussi  quand  même,  et  de  |>lus  j'ai 
donne  sept  confirmations.  Le  bon  vieux  malade 

pleurait  â  chaudes  latines  au  moment  de  la  commu- 

nion et  de  la  confirmation.  Le  bonheur  remplissait 

son  âme  pendant  que  -on  corps  était  dans  la  souf- 

france. Sa  pauvre  vieille  femme  était  auprès  de 

lui,  Bouffrante,  elle  au>>i,  .t  incapable  de  marcher. 

("('■tait  touchant  de  les  voir.  Après  la  cérémonie, 

je  me  préparais  à  partir  lorsqu'un  de  mes  hommes 

\int  me  duc  qu'il  ne  voulait  pas  aller  plus  loin:  il 

avait  de  l'ouvrage  chez  lui,  et  d  lui  fallait  retourner. 

Belle  affaire!  Lui  «pu  s'était  engagé  pour  un 
mois  et  demi  !     Que  fairi  1 1  me  faut  rem 

deux    rau ici,         •    '-n    engager   d'autn 
I  ).ii\   de    nos  cat  holiqi  osentent    à    venir  8 

moi,   mais   ils  n'ont    pas  de  canot.     IL  Bont    à 
ch<  relier    lin,    peiida  lit     que    j  Ver  \h  ! 

voilà  qui  n\  iennent .  ont  bien  trouvé  un 
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canot,  mais  il  est  vieux  et  pourri.  Notre  vie  n'y 
sera  guère  en  sûreté.  A  tout  risque  nous  allons 

partir. 
13  juillet.  —  (A  la  voile  sur  le  fleuve  Churchill). 

—  On  dit  :  bonne  fortune  après  mauvaise  fortune. 

C'est  notre  cas.  Le  bon  Dieu  semble  vouloir  me 

faire  oublier  le  contre-temps  que  j'ai  eu  au  lac  La 
Rouge.  Depuis  notre  départ,  le  vent  nous  a  été 

favorable.  Nous  avons  navigué  à  pleine  voile.  Rien 

de  plus  beau  ni  de  plus  agréable.  On  parcourt  de 

longues  distances  en  peu  de  temps  et  sans  aucune 
fatigue. 

Nous  sommes  de  nouveau  sur  le  fleuve  Churchill. 

Il  est  devenu  large  et  majestueux.  De  temps  à 

autre,  il  se  rétrécit  et  alors,  il  nous  offre  le  specta- 

cle de  magnifiques  rapides.  Les  Yankees  s'exta- 

sieraient d'admiration.  Quant  à  nous,  nous  préfé- 
rerions nous  priver  du  spectacle  et  ne  pas  avoir 

à  transporter  armes  et  bagages  dans  les  portages. 

Le  pays  que  longe  le  Churchill  est  pittoresque,  et 

peut  donner  des  espérances  aux  chercheurs  de  mines, 

mais  ne  sera  pas  envié  des  cultivateurs.  C'est  une 
suite  continue  de  rochers  plus  ou  moins  élevés,  dont 
les  uns  sont  dénudés  et  les  autres  recouverts  de 

petits  trembles  ou  de  cyprès.  Le  terrain  cultivable 

est  rare  et  de  peu  d'étendue.  C'est  le  pays  par  ex- 
cellence des  orignaux  et  des  animaux  à  fourrures. 

Voici  justement  un  gros  ours  noir  qui  apparaît 

sur  la  crête;  d'un  de  ces  rochers.     Il  est  à  s'amuser 
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en  faisan!  la  ronde.  L'envie  nous  brûle  de  le  tir< 
mais  pas  de  carabine,  pas  même  de  balles  pour  le 

fusil.  Voilà  que  mes  hommes  veulent  aller  lui  lan- 
cer au  moins  une  déchargé  de  plomb.  Ils  débar- 

quent l'un  avec  le  fusil,  et  l'autre  la  hache  en  main. 
Il  n'y  a  guère  d'espoir  qu'ils  rapportent  leur  proie. 
En  effet,  ils  reviennent  tout  piteux.  La  fine  l 

a  eu  assez  de  flair  pour  B'apercevoir  de  leur  appro- 
che et  elle  a  préféré  aller  s'amuser  dans  les  profon- 

deurs de  la  forêt. 

Nous  venons  de  passer  le  rapide  de  la  Chaudu 

qui  est  un  des  plus  considérables  du  Churchill.  J'en 
ai  pris  un  cliché  instantané.  Je  souhaite  qu'il  soit 
réussi.  Nous  voilà  campés  à  l'entrée  de  la  rivière 
Caribou  qui  est  la  décharge  du  fameux  lac  <lu  même 
nom.  Nous  aurons  à  la  remonter  dans  toute 

longueur.  Si  au  moins  le  bon  Dieu  daignait  nous 
accorder  un  bon  vent  pour  gonfler  notre  voili 

I  I  juillet.       Sous  la  tente,  au  rapide  de  la  monta- 

gne.       Mon  désir  d'hier  soir  n\  réalisé.     Un 
violent  vent  contraire  nous  a  obligés  à  ramer  toute 

la  journée.     M<  ï  hommes  ne  pouvant  i  uls, 
je  fus  forcé  de  me  Bervir  de  mon  aviron.     <      aoir, 
t. m-  mes  membres  Boni  malades.     Vers  les  l  b<  ' 
i     Vf.,  nous  étions  à  nous  demander  où  diriger  n 

canot,  car  nus  guides  n'onl  jamais  voj 
rivière,  el  moi,  je  n'y  ai  pas  passo  depu            ms. 
Nous  et  ion  j  donc  nu  peu  embai  •                     le  toul 
à    coup    mie   détonation    se    fait    entendre    BUr    la    I1V6 
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oppasée  ;  on  peut  comprendre  notre  joie.  Nous  trou- 
vaines  là  une  dizaine  de  montagnais  qui  remontaient 

la  même  rivière  que  nous,  avec  une  barge  pleine  de 

marchandises  pour  la  Cie  de  la  Baie  d'Hudson. 

Ils  s'en  vont  à  même  destination  que  moi,  c'est- 
à-dire,  à  la  mission  Saint-Pierre,  au  lac  Caribou. 

Nous  ne  pouvions  faire  une  meilleure  rencontre. 

Depuis  lors,  nous  avons  voyagé  ensemble,  de  sotte 

que  nous  ne  sommes  plus  inquiets  du  chemin  à  sui- 

vre. Ils  viennent  de  finir  de  transporter  et  leurs 

marchandises  et  leur  barge,  à  travers  le  portage, 

car  le  rapide' est  si  considérable  qu'il  est  impossible 
de  le  remonter.  Ils  transportent  les  marchandises 

sur  leur  tête  au  moyen  de  longues  lanières  de  cuir, 

appelées  "colliers".  Quant  à  la  barge  on  la  traîne 

sur  le  sol.  Ces  pauvres  sauvages  s'y  attellent  au 
moyen  de  leur  collier  et  on  les  voit  faire  des  efforts 

comme  de  vraies  bêtes  de  somme.  Ça  fait  réelle- 

ment pitié  de  les  voir.  Pas  un  mot  de  plainte  ce- 

pendant de  leur  part.  Au  contraire,  la  note  gaie 

domine  tout  le  temps.      A  demain  ! 

L5  juillet.  —  En  canot.  —  Encore  gros  vent  con- 

traire. Vraiment  pas  de  chance.  —  Heureusement 
que  nos  bons  montagnais  ont  eu  la  charité  de  nous 

prêter  un  de  leurs  hommes  pour  nous  servir  de  guide 

et   pour  nous  aider  à  ramer. 

Nous  avons  pris  les  devants:  je  tiens  à  arriver  ce 

soir  à  l'entrée  du  lac  Caribou,  pour  y  passer  la  jour- 
née de  demain,  dimanche;  parce  que  nous  avons  là 
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iiii    petit    groupe  do  sauvagi        C'esl    d'ailleurs   le 
jour  fixé  pour  mou  arrivé*  endroit.    Je  tiens  5 

oe  pas  me  faire  attendre.   Vive  la  ponctualité  1 

17  juillet,  —  Lundi.  —  Kn  canot.  —  La  journée 

a  été  si  bieu  employée  hier  que  je  n'ai  pu  écrire: 
grand']  doux    sermons,    catéchi 

sion.     Il  était  près  de  minuit  lorsque  j';ii  pu  réciter 
mes  vêpres. 

J'ai  chanté  la  messe  toul  seul,  c'est-à-dire  e 

l'aide  de  deux   Bauvages.     L'église   n'était    qu'une 
misérable    maison    de    Bauvages;    mon    trône,    ane 
vieille  boîte  toute  sale,  et  mon  autel,  une  table  de 

même   qualité.     Les   assistants   étaient    tous   a 

par  \cnr,  excepté  le  prétendu  chantre  qui  Biég< 
Bur  une  cuve  à  mee  11  me  restait  juste  I 

pace  pour  circuler  de  ma  boîte  à  l'autel,  c'est-à-dire 
environ  six   pieds.  ainsi  que  j'ai  chanté  la 
me  \e  pontificale. 

(  matin,  j'ai  dit  de  aouveau  la  messe  <t  donné 
l,i  confirmation  avec  la  même  simplicité  d  mo- 
nies.     Nos   chrétiens   étaient    contents   et    heureux 

quand  même.     Pour  eux,  \ « >i i   l'Evêque,  \<>n- 
le  bon  I  heu.     I  ieur  loi  ande  et 

père  que  la   plupart  d'entre  eux   auront   une  belle 
place  dans  le  ciel  malgré  leur  pauvreté  et  leur  cra 

Vais  naviguons  en  ee  moment  Bur  le  beau  lac 
Caribou.     Nfoua    sommes    toute   une    flottille:    trois 

les  et  quatre  canots.     Deux  autres  I >:i ilt 

arrivées  du  Cumberland  à  destination  «lu  lac  Cari- 
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bou.  Toutes  sont  chargées  de  marchandises  pour 

les  magasins  de  la  Cie  de  la  Baie  d'Hudson.  Je 
suis  heureux  de  rencontrer  ici  des  sauvages  de  mon 

ancienne  mission  du  Cumberland.  Ils  ont  emporté 

avec  eux  les  journaux  des  Pères  du  lac  Caribou.  Je 

m'en  suis  emparé  et  je  fais  mes  délices  en  lisant  les 
nouvelles  du  mois  d'avril  et  du  mois  de  mai  derniers. 
Ce  sont  de  vraies  nouvelles  pour  moi. 

Entre  temps,  je  laisse  traîner  ma  ligne  à  côté  du 

canot  et  j'ai  le  plaisir  de  sortir  de  l'eau  de  magni- 

fiques truites  du  poids  de  six  à  dix  livres.  J'en  ai 
déjà  quatre  dans  mon  canot. 

Ce  lac  a  200  milles  de  long  et  la  mission  est  à 

l'extrémité  nord.  Il  est  remarquable  par  la  lim- 

pidité de  ses  eaux,  par  la  grande  quantité  d'îles,  les- 
quelles sont  remplies  en  hiver  de  milliers  et  de  mil- 

liers de  Caribous  qui  viennent  se  nourrir  de  la  mous- 
se blanche,  qui  y  croît  en  quantité.  Son  nom  de 

Lac  Caribou  est  bien  mérité.  Au  printemps  ces 

mêmes  caribous  disparaissent  pour  aller  passer  l'été 
sur  les  bords  de  la  Mer  Glaciale  d'où  ils  reviennent 

au  début  de  l'hiver.  Nous  sommes  donc  privés  de 
leur  présence,  surtout  du  plaisir  de  les  caresser  avec 
nos  balles. 

Au  campement.  —  Nous  voilà  campés  sur  le  bord 
du  lac.  Le  temps  est  calme  et  le  soleil  luit  encore 

sur  la  crête  des  arbres.  C'est  beau  ;  c'est  poétique! 

Les  hommes  s'amusent  sur  le  sable  du  rivage.  Quel- 
ques-uns font  la  chasse  au  porc-épio.     Ils  en  ont 
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déjà  apporté  deux  qu'ils  sont  à  éoorcher  pour  en 
faire  un  festin.     Ces  petite  animaux  Boni  très  nom- 

breux dan-  cette  partie  du  pays.     La  chasse  en 

facile,  car  n'ayant  que  des  patt<  a  tri  g  a  roi  '     ,  ils 
ne  peuvent  luver  qu'à  petite  vil  11  Buffit 

d'être  armé  d'une  hache  on  d'un  bâton   pour  les 
immer.    Autant  ils  sont  lents  et  lourd-  sur  le  sol, 

autant   ils  sont   agiles  pour  grimper  sur  les  arbres 

t  là  qu'ils  vont  se  nourrir  di>+  branches  de 

près  ou  de   tremble.     C'est    là   aussi   pour  eux   un 
refuge  quand  Ils  sonl  poursuivis  par  un  loup  ou  un 

.ni.  Un  autre  moyen  de  défeE  -ont  les  longs 
poils  piquants  dont  ils  ont  le  dos  hérissé.  Si, 

poursuivis  de  trop  près,  ils  n'ont  pas  le  temps  de 
monter  sur  un  arbre,  ils  b 'arrêtent,  ourbent  la 

.h  dessous  du  ventre  ne  laissant  que  le  dos 

Alors,  malheur  au  loup  qui  se  hasard 

à  les  attaquer.  Il  en  -  m  quitte  pour  se  remplir  la 

gueule  d'épines  dont  il  ne  pourra  Be  défaire  et  qui 
souvent,  lui  causeront  la  mort.  Ces  piquants  du 

porc-épic  Boni  trèe  recherchés  par  les  Balivages  qui 

les  teignent  de  différentes  couleurs  et  B*en    i 
pour  orne!'  le  de      h     i 

20  juillet.        A  la  l'ointe  du  Porc  E]  \  6 
heures  A.  M.,  a         ur  le  ri  I  un  peu  triste. 

Nous  voilà  aux  trois  quarts  du  lac.    N 
Venus    à    la    voile    hier   et    cette    nuit.      Mais    dura.nt 

l'obscurité  de  la  nuit .  les  deux  autrt  -  I 

i ' | M>  é<     de  la  nôt  re  par  une  forte  bourrasqu 
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Nous  ne  savons  ce  qu'elles  sont  devenues.  Nous 

sommes  à  attendre,  espérant  qu'elles  vont  nous 

rejoindre.  Ce  qui  me  contrarie  le  plus,  c'est  que 

l'une  des  barges  disparues  contient  ma  chapelle 
portative;  do  sorte  que  je  suis  privé  ce  matin  de 

célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  C'est  la  pre- 
mière fois  depuis  mon  départ  du  Pas,  et  si  la  barge 

a  péri  !  Adieu  ma  chapelle  ainsi  que  les  objets 

nécessaires  pour  administrer  la  conf irmajbion  !  11  y 
a  de  quoi  me  rendre  pensif  et  triste. 

9  heures,  A.  M.  —  Aucune  nouvelle  de  nos  deux 
barges.  Nous  partons  quand  môme.  11  heures 

A.  M.  —  En  barge.  —  Deo  Gratias  !  Nous  retrou- 
vons sur  notre  route  les  deux  barges  que  nous  croy- 
ions perdues.  Elles  étaient  en  avant  de  nous. 

Leurs  guides,  inquiets  sur  notre  compte,  étaient  à 
nous  attendre.  Ainsi  nous  étions  tous  saufs  et  à 

nous  attendre  les  uns  les  autres.  Nous  ne  pouvons 

d'ailleurs  avancer  davantage  parce  que  le  vent  est 
devenu  trop  violent.  Cinquante  milles  nous  sépa- 

rent encore  de  la  Mission.  Un  bon  coup  de  voile 

suffirait  pour  nous  y  conduire. 

2\  juillet.  —  A  la  Mission.  —  Le  bon  Dieu  nous 
a  favorisés  du  coup  de  voile  désiré.  A  8  heures,  hier 

soir,  le  vent  se  calma  quelque  peu  et  permit  de  lan- 

cer nos  embarcations.  La  nuit  a  été  pénible.  C'est, 
blotti  dans  un  coin  du  bateau,  couché  sur  des  sacs 

de  farine,  puis  exposé  à  la  pluie  et  au  piétinement 

des  hommes  que  j'ai  plutôt  langui  que  dormi.     Mais 
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a'importe,  aoua  volions  Bur  l'eau,  et  ce  matin,  dès 
5  heures,  nou  u  vue  de  la  mission  ;  à  6  ben- 

êt demie  j'étais  à  L'autel. 
I  te  bon  I  ■       Egenolf  nous  avait  le  l<»in 

sur  le  lac.  Il  eut  le  temps  de  rai  _ 

en  deux  lignes  pour  me  Baluer  et  recevoir  ma  !»• 

diction.  Comme  partout  ailleurs,  la  fusillade  n'a 
manqué.  Les  drapeaux  et  les  oriflammes  flot- 

taient au  vi  nt  et  indiquaient  la  joie  de  tous  les 

cœurs.  Pour  ma  part,  j'étais  heureux  de  revoir  en 
sanl  her  Père   Egenolf,  que  je  savais  seul  de- 

puis quatre  mois.     En  courageux  missionnaire,  il  a 
bravé  cet  isolement  tout  en  déployant  beaucoup 
zèle  pour  le  bien  spirituel  de 

content  de  lui  et  le  bon  I  >ieu  doit  l'être  au 
26  juillet.        3  h<  ares  P.  M.  -      I  >«■  nouveau  en 

is  venons  de  quitter  la  mission.     Je  la 

encore  là-bas.     •'  >  ai  pa  nq  jours  qui  ont 

été  tellement  occupés  que  je  n'ai  pas  mêm< 
au   journal   <!<■   voyage.     <>ui,   cinq   jours   bien   em- 

ployés depuis  1  heures  du  matin  jusqu'à  «I 
heures    du    Boir.     Trois    cent    cinquante    sauva 
étaient    à    notre  >n.     I!  I    de   l< 

faire  du  bien.     Pour  cela,   il   falla  I 
chiser,  donner  des  au  I 

charge  di  nolf,  d 

gnai       -1     prêchais  à  ces  d 
I  .a  tâche  a  été  dure,  mai     n  oup 
de  consolations.     Il  et  t  la 
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simplicité  enfantine  de  ces  bons  sauvages.  Nous 

aillions  pu  les  tenir  à  l'église  toute  la  journée,  ils 

n'auraient  pas  trouvé  le  temps  trop  long.  Belle 
leçon  pour  certains  blancs.  Tous  les  parents  assis- 

taient au  catéchisme  aussi  régulièrement  que  les 

enfants.  Ils  sont  ignorants;  mais  au  moins  ils  dé- 

sirent s'instruire.  Cent  dix  ont  reçu  la  confirma- 
tion. 

Les  deux  chefs  et  leurs  conseillers  étaient  chargés 

de  maintenir  l'ordre  à  l'église  et  dans  leur  campe- 
ment. Il  fallait  voir  comme  ils  prenaient  leur  tâche 

à  cœur.  De  vrais  policiers  n'auraient  pas  déployé  plus 
de  zèle.  Malgré  leur  vigilance,  ils  ne  purent  cepen- 

dant découvrir  qu'un  seul  désordre,  c'étaient  de 
petits  enfants  qui  jouaient  trop  bruyamment  dans  le 

camp.  Le  K.  P.  Turquetil,  0.  M.  I.,  qui  est  le 

directeur  de  cette  mission,  est  absent.  Au  lende- 
main de  Pâques,  il  partit  avec  trois  sauvages  pour 

un  voyage  d'exploration  sur  la  Baie  d'Hudson,  dans 
le  but  de  trouver  un  endroit  propice  pour  établir  une 

mission  destinée  à  l'évangélisation  des  Esquimaux. 
Ses  trois  compagnons  sauvages  devaient  revenir  un 

mois  environ  après  leur  départ.  Or,  nous  étions 

déjà  à  la  fin  de  juillet  et  aucune  nouvelle  de  nos 

explorateurs.  On  peut  comprendre  mon  inquiétude 

à  leur  sujet.  Peut-être  ont-ils  tous  péri  en  route 

et  jamais  nous  ne  pourrons  savoir  ce  qu'ils  sont  de- 
venus. Cette  pensée  me  poursuivait  même  pendant 

mon   sommeil.     Je  voyais  venir  l'heure  du  départ 
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avec  tristesse,  car  je  n'avais  pas  de  nouvelles  de 
mon  cher  P,  Turquetil.  Mais  la  divine  Providence 

bonne!  A  8  heures,  bier  soir,  au  sortir  de  l'é- 
glise, on  entendit  des  coups  de  fusils  répétés,  de 

l'autre  côté  de  la  Baie  où  se  trouve  la  mission.  Les 

sauvages  dirent  immédiatement,  -c'est  quelqu'un 
qui  est  en  dét]  et  qui  appelle  au  secours.  Ce  ne 

peut  étiv  qu'un  étranger  car  tout  notre  monde  i  I 
eut.  Vite,  deux  hommes  montèrent  dans  un 

canot  et  >r  dirigèrent  vers  l'endroit  d'où  venait  l'ap- 
pel. 

l'eu  après,  ils  revenaient  amenant  les  trois  com- 
pagnons du   1\  Turquetil.     Au  comble  de  la  joie, 

je  remerciais  le  bon   Dieu  avec  effusion.     Dana  le 

camp  le  bonheur  «'tait  encore  plus  grand  :  épouf 
parents  et  amis  versaient  des  larmes  «le  joie. 

-le  recevais  du  R.    P.  Turquetil  un  long  rapport 

de  son  voyage  ci  de  s<  -  espérances  pour  l'avenir. 
( le  rapport  était  daté  du  fort  ( Ihurchill  <>ù  le  l 

était  l'hôte  de  M.  et  de  M""  Starnes,  chef  de  police. 
L'hiver  dernier,  j'avais  rencontré  à    Montréal 
parents  de  cette  Dame,  qui  est  une  fervente  catho 

lique.     Bon   bonheur  est    bien  grand,   parait-il,   lie 
posséder  an  prêtre  et  de  pouvoir  recevoir  la  sainte 

communion  tous  les  jours.     1 -«    Père  me  dit   qu'il 

avait    mis  ,-,,'>  jours   pour   se   rendre   et    il    n'avait    | 
de  \  i\  l'es  a\  ec  lui  que  pour  dix.     I  iui  i  I  -  Mina 
gnons  vécurent,  le  reste  du  temps,  de  cha 

tout   de  jeûné.     Ses  compagnons  en   firent   oui 
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pour  revenir.  Il  leur  a  fallu  33  jours  en  canol  par 

des  rivières  très  rapides.  Plus  d'une  fois  ils  <ui( 
failli  périr.  A  la  fin,  ue  trouvant  plus  de 

d'eau  navigable,  ils  abandonnèrent  leur  canol  cl 
pendant  trois  jours,  Ils  marchèrent  à  travers  i  forêt. 

Ils  faisaient  pitié  à  voir,  tant  ils  étaient  amaigris  par 

les  jeûnes  et  les  fatigues.  IU  souffraient  d'une  faim 
dévorante. 

Je  pars  le  cœur  content,  sachant  «pi»'  tous  sont 
vivants.  Ma  seule  peine  est  de  laisser  ce  bon  Père 

l  ul  ei  pour  une  période  indéfinie.    (  lomme 

je  lin  exprimais  mon  Inquiétude  :  "Soyez  tranquille, 
\lsr,  me  dit-il,  le  bon  Dieu  sera  mon  compagnon 
et  mon  gardien.  Pourvu  que  ce  Boit  par  obéissance 

que  je  reste  ainsi  bcuI,  je  ne  crains  rien."  Ces  beaux 
sentiments  m»'  consolèrent  et  je  le  bénis  de  tout 
cœur  en   lui   donnant    une  sincère  accolade   frai 
lielle. 

Maintenant  nous  voilà  «le  nouveau  à  la  voile.    Si 

je  ne  me  sentais  |»;i^  le  cœur  triste  à  cause  du  di 

part,  je  serais  |  «  n  - 1  <  '•  â   cl  m  nier:   "Quel   bon   vent  ' 
quel  j1  >h  vent  !"        Oui,  quel  bon  \  ont  g<  mfle  notre 
\<>ile  et   ii'ius  fait   voguer  douze  milles  ;'i  l'heure  1 

Le  commis  de  la  Cie  de  la   Baie  d'Hudson  u 
/.  aimable  pi >ur  met i re  sa  barge  à  ma  d  t ion 

pour  traverser  le  lac.  C'esl  un  grand  avantage  sur- 
tout le  rapport  de  la  BÛreté.     I  n  simple  canot 

toujours  dangereux  Bur  un  lac  d'aussi  coi 
l>le  v tendue. 
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27  juillet.  —  6  heures  P.  M.  —  En  barge.  —  Nous 

jouissons  encore  du  bon  vent.  C'est  on  ne  peut 
plus  agréable.  Pourtant  depuis  midi  il  pleut  à  verse  : 

ce  qui  n'est  pas  aussi  plaisant.  Nous  sommes  déjà 
aux  trois-quarts  du  lac.  Nous  pourrions  arriver 

durant  la  nuit,  si  ce  n'était  la  pluie  qui  va  nous 
obliger  à  camper. 

28  juillet.  —  Au  campement.  —  4  heures  P.  M. — 

La  pluie,  une  vraie  pluie  diluvienne  n'a  pas  encore 
cessé  et  ne  paraît  pas  vouloir  cesser  de  si  tôt.  Im- 

possible de  songer  à  quitter  nos  tentes.  Il  faut  nous 

lésigner  à  passer  la  journée  ainsi  sur  le  sol  humide, 

et  enveloppé  dans  nos  couvertures,  car  il  fait  froid. 

On  peut,  certes,  imaginer  facilement  quelque  chose 
de  plus  poétique. 

4  août.  —  Mission  Sainte-Gertrude,  lac  Pélican. 

—  Mon  voyage  du  lac  Caribou  à  cette  mission,  n'a 
eu  rien  de  marquant.  Voilà  pourquoi  mon  carnet 

a  gardé  le  silence.  Cette  mission  Sainte-Gertrude 
date  de  33  à  35  ans.  Le  vénérable  et  zélé  Père 

Bonald  en  est  le  fondateur.  A  son  arrivée  ici,  il 

n'y  avait  que  des  infidèles  et  des  protestants.  Ac- 

tuellement il  n'y  a  pas  un  seul  infidèle  et  très  peu 
de  protestants;  mais  à  leur  place,  500  bons  catholi- 

ques. En  1900,  ce  bon  Père  fut  enlevé  à  l'affec- 
tion de  ses  sauvages  pour  aller  fonder  la  Mission  de 

Sainte-Croix,  à  Cross  Lake,  sur  le  fleuve  Nelson. 

Nous  aurons  occasion  d'en  parler  plus  tard.  Dans 

le  temps,  j'eus  l'honneur  et  le  bonheur  de  lui  suc- 
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câîer  dans  cette  mission.  Je  dis  bonheur,  car  il 

laissa  des  chrétiens  si  bons,  si  respectueux  que  c'é- 
tait un  vrai  bonheur  de  rester  parmi  eux,  mais  mon 

séjour  n'a  été  que  de  courte  durée.  C'est  le  bon 

l'ère  Rossignol  qui  continua  l'œuvre  commencée 

par  le  P.  Bonald.  C'est  le  R.  P.  Guilloux  qui  est 
actuellement  directeur  de  cette  mission.  Il  a  pour 
socius  le  bon  Père  T.  Renaud.  Mon  arrivée  ici  fut 

bien  modeste,  car  on  ne  m'attendait  pas  si  tôt.  Pris 

à  l'improviste,  personne  n'eut  le  temps  de  sortir  son 
fusil.  La  cloche  seule  annonça  ma  venue  et  réunit 

toute  la  population  à  l'église.  Là,  le  Père  Guilloux 
présenta  une  adresse,  mais  malheureusement  la  ré- 

ponse ne  put  avoir  lieu  :  la  joie  de  revoir  ces  bons 

sauvages  que  j'avais  tant  aimés  et  la  vue  de  cette 

église  qui  m'avait  coûté  tant  de  peines  et  de  travail, 
émurent  mon  cœur  au  point  que  les  larmes  se  pré- 

sentèrent à  la  place  des  paroles. 

La  bénédiction  du  Saint  Sacrement  vint  me  for- 

tifier et  au  sortir  de  l'église,  quelle  joie  ce  fut  pour 
moi  de  serrer  la  main  à  chacun  et  à  chacune.  Nous 

revoir  après  huit  années  de  séparation  et  dans  de 

telles  circonstances  était  pour  eux  et  pour  moi  un 

bonheur  inexprimable.  Oh  !  quelle  est  profonde  et 

solide  l'affection  qui  existe  entre  le  missionnaire  et 
ses  chers  sauvages  ! 

Je  suis  actuellement  à  leur  prêcher  une  petite 

retraite  comme  je  l'ai  fait  dans  les  autres  missions. 

Tous  sont    fidèles  aux   exercices  et   je   n'ai   pas  de 
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peine  à  me  faire  écouter.     Ils  paraissent  réellement 
avides  de   la    parole  du   bon    Dieu.     Les  mères  de 
familles,  pour  ne  pas  en  être  privées,  viennent  a 

leurs  bébés  qui,  tour  à  tour,  parfois  tous  ensemJ 
Be  fâchent  et  crient  à  qui  mieux  mieux.     On  peut 

s'imaginer  si  une  telle  musique  est  agréable  au  | 
dicateur. 

Je  leur  prêche   la   communion   fréquente,   même 
quotidienne.     Cela  les  surprend  un  peu,  car  ils  ne 

trouvent  pus  dignes  d'une  telle  intimité  avec  le 
Dieu  Eucharistique;  mais  ils  obéissent  et  déjà  on 
en  voit  de  bons  effi 

l  n   ordre   parfait    règne   dans   le   village.     Tn 
gendarmes  attiti  ut   continuellement   sur  p 
Le  seul  désordre  et  scandale  existant  vient   non  de 

la    part    de    nos    indiens,    mais    de    celle    de    trois   ou 

quatre  blancs,  employés  mpagnies  de  traite. 

Ils  p;i    «ut  leur  temps  à  bc  remplir  d'eau  de  feu,  à 
Be  battre  et  à  provoquer  les  autres  au  mal.     Heu 

reusement   qu'ils  ne  sont    pas  toujours  bien  reçus. 
Il  y  en  a   un  qui  est   aujourd'hui  au   lit   par 
de  coups  de  bâton  reçus  dan      a  course  de  la  nuit 
dernière.     Si  cette  leçon  pouvait   le  convi  I   le 
corrigi 

C'est   incroyable  le  mal  que  font  ces  blanc 
rompu  i  parmi  n< »s  sain  i 

<  i  râci     ft  I  u'eu,  nous  avons  à  côté  de 
gradés  des  âmes  vraiment  belles  et  bon  ni         Elles 

iclieiii  une  peau  plu 
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res  ;  mais  n'en  sont  que  plus  précieuses  aux  yeux 
de   Dieu     c'est   là    notre  consolation. 

10  août.  —  Pendant  que  les  hommes  font  bouil- 

lir l'eau  pour  le  thé.  —  Je  viens  de  quitter  notre 
chère  mission  de  Sainte-Gertrude.  Elle  est  encore 

en  vue.  Le  Ii.  P.  Guilloux  qui  doit  être  mon  com- 

pagnon de  voyage  a  oublié  des  hosties,  il  est  retour- 
né en  chercher.  En  attendant,  les  hommes  font 

du  thé,  et  moi,  j'écris  assis  sur  une  pierre.  J'ai 

encore  le  cœur  bien  gros  des  émotions  que  m'a  cau- 

sées le  départ.  La  séparation  m'a-  été  plus  sensi- 

ble ici  que  partout  ailleurs.  Qu'il  m'en  a  coûté  de 
quitter  nos  bons  chrétiens  ainsi  que  le  cher  P.  Re- 

naud !  J'aurais  aimé  rester  au  milieu  d'eux,  con- 
tinuer à  leur  faire  du  bien  et  demeurer  ignoré  du 

reste  du  monde.  J'envie  le  sort  des  missionnaires 
de  ces  postes.  Je  regrette  la  douce  tranquillité  que 

j'y  ai  goûtée  autrefois.  Adieu,  joli  petit  clocher! 
Te  verrai-je  de  nouveau?  Je  le  souhaite,  mais  que 

d'amertumes  j'aurai  à  ressentir  d'ici  à  ce  beau  jour. 
Voilà  que  le  Père  Guilloux  arrive.  Nous  allons 

déguster  un  poisson  blanc  et  continuer  notre  route. 

Au  campement.  —  Mes  tentes  sont  dressées  près 

d'un  joli  rapide  dont  le  bruit  servira  à  nous  endor- 
mir. —  En  attendant,  Pvobi,  un  de  nos  guides,  nous 

raconte   des  histoires. 

Quand  le  Père  Bonald  arriva  à  la  mission  de 

Sainte-Gertrude  du  lac  Pélican,  dit-il,  nous  étions 

encore  tous  païens.     Notre  chef  de  médecine  «'tait 
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in  vieux  du   iKuii  de  Siwap.     lu  beau  jour,   mit* 
tersonne  tombe  malade.     Voilà  que  Siwap  dr< 

ente  pour  y  pratiquer  s<  -  magies  médicales.     A] 

i*être  mia  eu  costume  d'Adam,  il  y  entre  avec  1 
turance  de   prouver  une  fois  de  plus  sa   puissance 
extraordinaire. 

Il  commença   ses  chants  cadencés,   ses  cris 
supplications  rits  invisibles;  mais  rien  ne 

je  produisait  :  la  tente  qui  devait  s'agiter  était  mi- 
nobile  ;  les  voix  qui  devaient  se  faire  entendre 

étaient  muettes;  les  clochettes  qui  devaient  s'agiter 
unit   pas  entendre   Mors,  le  pauvre 

aialheureux,   au   désespoir,   B'écria:    "Il   j    a   quel- 
■u  un  autour  de  la  tente  qui  empêche  mes  esprits 

le  venir.     Chassez-le,  chassez-le.' '        I  ie  R.  P.  Bo- 

nald,  <jui  était   Burvenu,  lui   répondit:   "C'est   moi 
pu  suis  ici.     .!«■  ne  partirai  pas.     Voyons,  si  tu  ea 
plus  puissant  que  moi.     Fais  donc  branler  la  tente, 
parler  tes  esprits,  sonner  tes  clochettes;  guéris  donc 

ta  malade."        Ainsi  provoqué,  Siwap  fait  un  der 
mer  effort.     Il  crie,  il  pleure,  il  se  lamente;  mais 
tout  <>t  nui! Me.  rien  ne  fonct ionne.        Fou  d< 

il  soit,  il  s'avance  vers  le   Père   Bonald  et  1<-  coii 

damne  à  mort  :  "Avant  que  les  feu  il  l  -  jaunissent, 
dit  il,  tu  auras  disparu."  —  Laissant  entendre  que, 
par  ses  magies  mperstiti<  uses,  il  allait  le  faire  mou 

rir.         <  m-,   la   vérité  fut   que   lui-même 
terre  avant  que  les  feuill<  ut  jauni      I       oup 
de  bravoun   du  P.  [3onalri  provoqua  un  mouven 



-76- 

de  conversions  qui  alla  toujours  croissant.  Bonne 

nuit.  —  Le  bruit  du  rapide  me  donne  envie  de  me 
reposer. 

13  août.  —  Dimanche.  —  Sur  le  bord  du  Lac  La 

Loutre,  (Nikikosakakikan) .  —  Les  deux  derniers 
jours  ont  été  occupés  à  faire  des  portages,  de  longs 
el  de  courts,  de  beaux  et  de  mauvais.  Nous  sommes 

dans  le  pays  des  portages  par  excellence.  Heureu- 
sement que  le  bon  Dieu  a  établi  un  septième  jour 

pour  le  repos.  Nous  l'observons  aujourd'hui  avec 
bonheur.  Tout  notre  corps  en  ressent  le  besoin. 

Le  B.  P.  Guilloux,  plus  que  tout  autre,  se  réjouit 

de  cette  halte  d'un  jour,  car  il  est  pris  d'une  indi- 
gestion de  portage  qui  lui  enlève  tout  courage.  Ce 

matin,  il  a  commencé  sa  messe,  mais  dès  le  Kyrie, 

il  était  forcé  de  discontinuer.  Il  est  à  gémir  sous 

sa  tente.  Les  deux  sauvages,  eux,  ronflent,  éten- 

dus au  soleil.  Pour  eux,  c'est  un  bonheur  quasi 
parfait. 

Quant  à  moi,  assis  sur  nies  couvertures,  à  la  porte 

de  ma  fente,  j'admire  la  beauté  du  lac  et  des  envi- 
rons. Je  loue  et  prie  leur  Divin  Auteur;  parfois 

mon  esprit  se  transporte  auprès  de  ceux  qui  me  sont 

chers,  ou  médite  des  projets  pour  l'avenir.  La  jour- 
née se  passe  ainsi  bien  paisiblement. 

14  août.  —  Le  Père  Guilloux  est  un  peu  mieux. 

Le  temps  est  beau;  le  vent  est  bon  et  la  voile  gon- 

fh'e  nous  fait  voguer  agréablement  sur  le  joli  lac 

La  Loutre.      Nous  jouissons;  mais  la  pensée  qu'au 
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boul    noua    attend    un    autre    chapelet    de    p 

tempère  not  re  en1  housiasme,     I  *e  pau>  uil- 

loiix  lee  voit  venir  d'un  œil  triste. 
Au  campement  :  Sur  le  Lac  ( lanard.         i 

porta         "Ht  finis.     I  >eo  (  i  rat  ias  !     I  .<  ■   I  i  ail- 

[oux  ne  Be  porte  pas  t  rop  mal  pour  cela.     I  .'-■  ipoir 
que  demain  noua  arriverons  à  la  mission  du 

Cœur,   à    Pakitawahan,   noua  donne  du   coui 

\;i  dous  procurer  de  beau  I te  nuit . 

L5  août.  —  A  Pakitawakan.        Nous  sommea  ar- 

rivée ici  à  deux  heures  après-midi.     Réception  ma- 
gnifique de  la  part  de  I  i 

tion,  drapeaux,  oriflammes,  cloche  faisant  entei 

eux,   puis   fusillade,  comme  de   i 
jur  deux  »mmi  - 

d'un  côté  i  I         femmes  de  Tant  re,  se  pr 
lébarqué,  pour  n  ma  b< 

t  ion.     En<  ;i .  je  m  mu  au  il»-!:!  d 
expression,    en    revoyant  b   i  que 

I  n  i  bien  c  >nnua  aut  •  ef<  >is.      I  «eur  si  b< 

uie   t<  luchi  ■   et    me    ravit    il  aut  a  nt    plus   qu'elle 
entièrement    due   à    leur   propre    in 

«pi 'ils  n'ont   pa    de  m      >  >ni 
(l 'ei 

I  <eur  chef,  Ma  I 

autorité  m  I  !  m< 

te  que,  lorsqu'i 
n'o 
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direction  que  tout  a  été  préparé.  Et  on  ne  pouvait 
faire  mieux. 

C'est  encore  le  R.  P.  Bonald  qui  fut  le  fondateur 

de  cette  mission.  C'est  lui  qui,  il  y  a  environ  34 
ou  35  ans,  est  venu  du  lac  Pélican  convertir  les  pre- 

miers indiens  de  cette  localité.  11  lui  avait  fallu 

passer  par^bien  des  privations  et  des  sacrifices  pour 

arriver  jusqu'ici.  Mais  il  en  fut  récompensé,  car 

son  ministère  fut  des  plus  fructueux.  On  dit  qu'il 

faisait  jusqu'à  50  à  00  baptêmes  par  jour. 
Il  ne  se  contentait  pas  de  leur  conférer  ce  sacre- 

ment essentiel  au  salut,  il  sut  aussi  les  instruire  et 

en  faire  de  fervents  chrétiens.  Encore  en  ce  mo- 

ment, ils  sont  certainement  les  meilleurs  de  tout 

mon  Vicariat.  Ils  se  distinguent  par  leurs  bonnes 

mœurs,  leur  simplicité  et  leur  grande  foi.  Ils  ai- 
ment le  bon  Dieu  et  le  servent  fidèlement.  Ici, 

l'embarras  du  confesseur  est  de  trouver  matière  à 
l'absolution. 

La  raison  de  la  supériorité  de  ces  sauvages-ci  c'est 

qu'ils  n'ont  pas  encore  été  en  contact  avec  les  blancs, 

c'est-à-dire  avec  les  commis  des  Compagnies  de 
traite.  Ils  vivent  séparément  dans  les  forêts  par 

petits  groupes  d'amis  et  de  parents.  Ce  n'est 

qu'en  été  et  ici  à  l'église  qu'ils  se  retrouvent  tous 

ensemble.  S'ils  sont  riches  sous  le  rapport  spiri- 
tuel, ils  sont  on  ne  peut  plus  pauvres  sous  le  rap- 
port matériel.  Leur  nourriture  habituelle  est  le 

poisson  ;    mais   rien   que   le   poisson,   sans   pain,    ni 
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galette,   ai   Bel,  etc.     Quelques-uns  commencent   à 
cultiver  la  pomme  de  terre.     Quand  Ils  veulent  goû- 

ter à  la  farine,  Ils  sont  forcés  de  la  payer  doua 
quinze  piastres  les  cent  livre 

Je  vais  consacrer  cinq  jours  à  leur  prêcher  une 
iitc.     Ce  Bera  un  plaisir  pour  moi,  car  je  Buis 

certain  que  mes  paroles  tomberont  but  une  bonne 
terre  et  porteront  des  fru 

La  première  église  que  j'ai  construite  eu  ce  pays 
fut  celle  <1<-  cette  mission,  elle  date  de  1888  Je 

m*i  n  ai  |>;i-s  perdu  le  souvenir,  car  pendant  plus  d'un 
mois,  nous  avions  travaillé,  les  sauvages  et  mm, 

comme  des  mercenaires,  et  nous  D'avions  d'autres 
nourriture  «ju<'  du  poisson  et  des  bluets,  Bans  farine, 
sans  thé,  même  sans  Bel.  Les  9&u\  .  -  nous  fai- 

Baient  bouillir  des  racines  d'arbustes  en  guis*  de  thé. 
fcte  chapelle,  construite  en  troncs  d'arbres  équar- 

ris  et  recouverte  de  terre,  existe  encore;  mais  elle 

est  devenue  la  résidence  du  missionnaire  pendant 
son  séjour  ici.  Depuis  un  an.  on  a  construit  une 

autre  chapelle  |>Iik  vaste  et  un  peu  moins  primitive. 
Elle  est  quand  même  bien  pauvre  et  bien  déniul 

21  août.        De  nouveau  m  route.        .'<■  viens  d< 

quitter  notre  chère  mission  du  Sacré-*      ir  pour  me 

diriger  Bur  celle  de  I'  tasomption  «lu  Forl   \<  Ison. 
I  .< «  cinq  jours  de  retraite  ont   été  des  jours  de 

fati:  tblantes,  mais  que  de  consolations  j'ai 
éprouvé*  -  au  milieu  •  !<    <■<  -  bons  fwuvaç  Quelles 
bonnes   fui  i  habit  -     .il»  -   i  i    n  m  pli  a   de 
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poux  !  Ils  ont  reçu  là  Bainte  communion  quatre 
jours  de  suite.  Les  confirmés  ont  été  au  nombre 

de  quatre-vingt-dix.  Dans  ma  classe  de  catéchis- 

me, j'avais  quarante  curants,  les  plus  petits.  Le 
Père  Guilloux  en  avait  davantage  dans  la  sienne. 

Pour  me  causer  une  surprise,  le  chef  organisa  une 

souscription  en  ma  faveur.  Chaque  famille  y  con- 

tribua pour  deux  piastres.  Pas  un  n'avait  cette 
somme  en  caisse.  Ils  furent  obligés  de  remprun- 

ter avec  promesse  de  la  rembourser  Lorsque  l'agent 
du  gouvernement  viendra  leur  payer  leur  cinq  dollars 

annuels.  On  peut  s'imaginer  quelle  fut  ma  sur- 

prise et  mon  ('motion  lorsqu'ils  vinrent  me  présen- 
ter une  bourse  contenant  $94.00.  -J'ai  eu  de  la 

peine  à  accepter  celte  magnifique  aumône,  sachanl 

qu'elle  venait  de  gens  si  pauvres,  si  dépourvus  de 
tout.  Lorsque  je  leur  demandai  ce  que  je  pourrais 

leur  procurer  pour  leur  faire  plaisir  en  retour,  ils 

/ne  répondirent:  "Des  objets  de  piété,  des  croix, 
des  images,  des  chapelets,  et  des  scapulaires.  Une 
telle  réponse  montre  leur  foi  et  leur  piété. 

J'ai  quitté  le  P.  Guilloux  qui  doit  retourner  à  sa 
mission  de  Sainte-Gertrude.  Mes  guides  sont,  Jé- 

rôme Colomb  et  Célestin  Peau  de  Caribou,  deux 

fameux  rameurs  et  d'excellents  garçons.  En  ce 
moment  une  forte  brise  nous  fait,  naviguer  à  la  voile 

d'une  façon  charmante. 
23  août.  —  Sur  la  rivière  du  Bois-brûlé.  —  Tout 

va  bien.      Le  bon  vent   et   le  beau  temps  nous  ont 
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pieds  et  me  disait  humblement  :  ".Mon  Père  en- 

seigne-moi  à  prier." 

("est  encore  le  1\.  P.  Bonald  qui  a  l'honneur  d'a- 

voir paru  le  premier  dans  cet  endroit  isolé  et  d'y 

avoir  converti  les  premiers  chrétiens.  Mais  c'est 
moi  qui  ai  eu  le  bonheur  de  donner  à  cette  mission 

le  beau  titre  de  l'Assomption,  en  souvenir  de  ma 

bien-aimée  paroisse  de  l'Assomption.  J'ai  eu  de 

plus  le  mérite  d'y  construire  la  chapelle  et  la  petite 
résidence  du  missionnaire.  Il  y  a  déjà  près  de  18 
ans  de  cela.  Le  tout  tombe  en  ruine.  Le  toit  en 

écorces  d'épinette  laisse  maitenant  pénétrer  la  pluie 

librement.  Une  reconstruction  s'impose;  mais  où 
prendre  les  fonds  nécessaires?....  Nous  sommes 

ici  en  pays  méthodiste.  Ce  sont  les  ministres  de 

cette  secte  qui  ont  eu  l'avantage  de  venir  les  pre- 
miers. Nos  catholiques  actuels,  une  centaine  en- 

viron, sont  des  conquêtes  sur  l'hérésie. 
Le  présent  ministre  a  un  revenu  de  $1,200.00  et 

il  espère  en  obtenir  $300.00  de  plus  lorsqu'il  aura 
trouvé  une  compagne.  Si  le  missionnaire  catho- 

lique avait  la  moitié  d'un  tel  salaire,  non  seulement 
il  pourrait  vivre,  mais  il  aurait  bientôt  construit 

une  jolie  maison  pour  le  Dieu-Eucharistique. 

Rêve  du  ministre!!....  L'hiver  dernier,  il  ra- 

contait à  qui  voulait  l'entendre,  un  rêve  qui  sem- 

blait beaucoup  le  préoccuper.  Il  n'avait  pas  un 

Joseph  pour  l'interpréter,  mais  le  sens  en  était 
facile  à  saisir.      Voici!      "Il  nu;  semblait,  disait-il, 
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que  j'étais  mort,  et  que  mon  âme  environnée  de 
ténèbres  cherchait  la  porte  du  ciel.  Elle  finit  par 
[a  trouver;  mais  Bainl    Pierre,  la  tenait   bow  oief. 

Mon  finie  lui  demanda  de  l'ouvrir.  —  Qui  <  as? 
lui  «lit  saint  Pierre.  —  Je  suis  an  tel,  ministre  mé- 

thodiste de  telle  mission.     Vite,  passez  outre;  allez 

là-has    OÙ    VOUS    VOyeZ    OU    gTOS    feu,    il    n'y    a    DOS    de 
place  j m > 1 1 1  vous  en  Paradis.  —  Comme  je  partais, 
ajouta  le  ministre,  je  vis  le  R.  P.  Bonald  qui  arri- 

vait. M  était  tout  lumineux  et  orné  de  blanc.  — 
Saint  Pierre  lui  dit,  von-  êtes  le  P.  Bonald,  prêtre 

et  missionnaire  catholique?  —  <  >u i ,  je  l«v  suis.  — 
<  s|  bien,  entre/:  ce  Bont  de  telles  gens  que  nous 
aimons  à  recevoir."  —  Ce  rêve  a  tellement  fait  im- 

preS8ion  sur  son  esprit  qu'il  B  certaine-  velléii 
paraît-il,  de  se  faire  catholique. 

ut.  —  Dimanche.  —  Il  y  a  eu  messe  ponti- 
ficale <•«•  matin  et  confirmation  cette  après-midi. 

Grande  fut  l'admiration  de  nos  chrétiens  et  des  pro- 
bants présents.  Pour  eux,  la  mitre  et  la  cro 

/•talent  une  merveille  que  leurs  deux  grands  yeux 

noire  ne  suffisaient  pas  à  admirer.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'ils  voyaient  une  telle  cérémonie:  Qs 

vont  B*en  »  tuvenir  longtemps. 
•  août .         I  V  imii\  eau  en  route.         1  ..    I  '.' 

coq  et  moi  avons  quitté  la  mission  de  l'Assomption 
ce  matin.     11  était  impossible  d*)   rester  d avant 

anse  de  la  famine.     Mous  sommes  actuellement 

installés  dans  le  canot  du  ministre  qui  a  eu  la  bonté 
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de  nous  y  donner  passage  gratis.  11  espère  peut- 

être  que  par  là  il  aura  un  meilleur  accès  à  la  porte 

du  ciel.  Quatre  sauvages  font  la  manœuvre,  et, 

nous  sommes  quatre  passagers  :  le  P.  Lecoq  et  moi, 

puis  un  jeune  méthodiste  et  un  petit  sauvage  catho- 

lique que  nous  amenons  à  l'école.  Nous  sommes 

tassés  les  uns  sur  les  autres;  c'est  à  peine  si  chacun 
peul  trouver  place  pour  ses  deux  pieds.  La  posi- 

tion est  bien  fatigante,  mais  la  bonne  compagnie 

du  P.  Lecoq  me  fait  oublier  les  engourdissements. 
Ce  bon  Père  est  un  de  nos  vétérans  dans  les  missions 

du  Nord-Ouest.  Il  fut  mon  prédécesseur  à  la  mai- 

son Saint-Joseph  du  Cumberland.  Ses  cheveux 

blancs  sembleraient  exiger  la  retraite  et  le  repos; 

mais  sa  devise  semble  être:  "Non  timeo  laborem." 

Aucun  travail  ne  l'effraie.  L'hiver  dernier,  il  est 

allé  faire  chantier  dans  la  forêt.  Avec  l'aide  d'un 
bon  Frère  convers,  il  a  coupé  plus  de  300  billots, 

qu'ils  ont  sortis  de  la  ferêt  à  force  de  bras.  Je  ne 

doute  pas  que  la  porto  du  ciel  ne  s'ouvre  à  deux 

battants  lorsqu'il  y  arrivera.  Il  l'aura  bien  mérité. 
30  août.  —  Sous  la  tente.  —  Tout  le  monde  est 

bien  fatigué.  Nous  venons  de  faire  un  portage  de 

trois  bons  milles  à  travers  des  marais  impraticables. 

Chacun  a  ses  parties  sensibles.  Pour  ma  part,  mes 

épaules  et  mes  pieds  se  plaignent  de  la  manière 

dont  ils  ont  été  traités.  Les  premières  ont  trouvé 

le  fardeau  trop  lourd  et  les  seconds  regrettent  les 

morceaux  de  peau  restés  sur  les  racines  et  les  pier- 



I  ,<■  |>;iu\  iv   l 'ère   Le*     ;         lui   pas  le  den 
r{>  v  b 1  part ,  malgré  son 

.*S1  août .  -  -  Quelle  dure  journée  <i 
I   rieu  qu  Bu  tout,  cinq  de 

deux    à    deux    milles   et   demi    de    long.      Par   i 

quent  depuis  <•<•  matin  nous  avons  fait  de  1"  ;i   L2 

milles  avec  ai  ur  !<•  dos.     Ce  n'é- 

t;ut  guère  propre  ;<  nous  remettre  des  fatigues  d'h 
An  -  joir,  chacun  est  rendu  à  bout  <1<  3  — 

Bans  plus  de  détails,  j-'  cède  à   l'invitation  de  mes 
couvertun 

1<t  septembre.  —    Rien  <|u<'  quatre  milles  d 
tage  depuis  ce  matin.     Nous  nous  -entons  un  peu 

plus  m   l'aise.     Nous  sommes  campés   sur  1<-  fleuve 

Nelson  «jn'il  va  nous  fit  Hoir  remonter  jusqu'i    1 I  ial 

matin  nous  avons  fcr  un  portai 

le   tracé  du  chemin  de   fer  de   la    Baie  d'Huds 
Nous  avons  vu  plusieurs  arpenteurs  qui  v  travaillent 

«•Heure.    V  un  jour  l<  s  locomi <\ ivea  ma 
nœuvrer  dan  tout    à    fait    Bain  II 

•  probable  <|n«'  oui .  mais  quand 
leptembre.        \  •  là  à  la  mission  d 

(  Jroix .  (  Iross  I  iake.     I  «es  protestant 

aux  catholiques  pour  célébrer  mon  arrivé*       T 

bous  lee  ordres  du  chef,  ont  pris  pai  I 

I  /officier  de   la    »  >mpagnie,    un   | 

1  .n   drapeau.     I  »e   pet  it    ministre   méthod 

seul  est  resté  à  l'éc  ■  ■  *       I  »e  bon  et  vénérable  I 
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Bonald,  plus  que  tout  autre  était  heureux  de.  revoir 

son  ancien  compagnon  de  la  mission  du  lac  Pélican. 

M  y  a  24  ans,  jour  pour  jour,  nous  nous  rencontrions 

pour  la  première  luis  à  la  .mission  du  Pas.  P  était 

déjà  vieux  missionnaire,  et  moi  tout  petit  blanc- 
bec,  sortant  du  ecolasticat.  Je  le  reconnaissais  avec 

plaisir  pour  mon  supérieur.  Voilà  que  le  bon  Dieu 

a  changé  les  rôles  et  nous  réunit  à  la  mission  de 

Sainte-Croix  qui  n'existait  pas  alors.  Assez  pour 
ce  soir.  Je  ressens  encore  les  effets  des  ]>ortages, 

le  repos  s'impose. 

3  septembre.  —  Dimanche.  —  C'est  vers  189G 
que  je  passai  pour  la  première  fois  dans  cette  mis- 

sion de  Cross  Lake.  Jamais  le  missionnaire  n'y 
avait  posé  le  pied.  Aussi,  les  sauvages  manifestè- 

rent-ils beaucoup  d'étonnement  à  la  vue  de  la  robe 

uoire.  Quelques-uns  me  prirent  pour  un  "Wittiko" 

(mangeur  d'hommes).  Mais  la  plupart  furent  heu- 
reux de  voir  le  prêtre  catholique  dont  ils  avaient 

entendu  parler  plus  d'une  fois.  Un  d'entre  eux 

osa  même  m' apostropher  de  la  sorte:  "Toi,  au 
moins,  tu  es  un  vrai  homme  de  la  prière  (prêtre), 

mais  les  ministres  méthodistes,  eux,  sont  tous  de 

mauvais  chiens."  L'officier  de  la  compagnie,  bien 

que  protestant,  me  supplia  d'obtenir  la  fondation 

d'une  mission  catholique.  "Les  sauvages  sont  très 

méchants,  me  dit-il,  et  c'est  la  faute  du  ministre 

qui  les  gâte."  Deux  ans  plus  tard,  je  repassai  en 
cel    endroit.     Je  reçus  les  mêmes  sollicitations  de 
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la   pari   du   commis.     Lu  i   sauvages   se   montrèrent 

très  gentils  à  mon  égard.     Ils  me  demandèrenl  <!<■ 
chanter  des  cantiques,  de  prier  et  de  leur  parler  de 

notre  Bainte  religion.     •!<•  le  fis  volontiers,  mais  a 

ne  l'ut  qu'une  Bemenoe  jetée  en  terre. 

Le  premier  jour  de  l'an  L910,  j'en  recueillis  les 
premiers  fruits.  Je  passai  cette  journée  à  Instruire 

et  à  baptiser.  Dans  la  Boirée,  tous  les  sauvages,  le 
chef  en  tête,  m  invitèrent  à  une  assemblée  dans 

l'école  protestante.  I  .à ,  tous  «l'une  voix  unanime 
insistèrent,  pour  avoir  un  missionnaire  catholique. 

Je  leur  promis  d'intercéder  pour  eux  auprès  des  Su- 
périeurs. Puis,  je  les  quittai,  le  cœur  bien  touché 

de  leurs  bonnes  dispositions. 

L'été  <le  la  même  année,  le  R.   P.   Bonald  urn- 

\;nt  au  milieu  d'eux  pour  ne  plus  les  quitter, 
arrivée  excita  le  fanatisme  du  ministre  et  la  guerre 

fut  déclarée  en   règle.     Le    I'.    Bonald,  quoique  de 
petite  taille,  ne  recula  jamais.     Au  contraire,  pi 

que  chaque  jour,   il   avait    le  bonheur  d'< 

quelque    victoire    Bur    l'ennemi.      Aujourd'hui,     il 
compte  216  catholiques,  ce  «pu  est  près  <le  la  moi- 

t ié  «le  la  populat ion*     I *resque  t. »us  tt li« iliqi 
avec  un  l>«'ii  nombre  de  protestant  ent  réunis 

ce  matin,  dans  une  jolie  chapelle,  pour  assister  h  la 

messe  pontificale.     On   peut   s'imaginer  quelle  im- 
pre    ion  une  telle  cérémonie  a  produite  Bur  ces  nou 

ix  couvert  is  et  même  bui 

Ni  mi    allons  profiter  de  leurs  bonnes  disposit  !■ 
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pour  leur  prêcher  un  triduum  avant  de  leur  confé- 

rer le  sacrement  de  la  Confirmation.  J'espère  que 
le  Saint-Esprit  les  rendra  de  plus  en  plus  fervents 

et  fermes  dans  leur  religion.      Il  y  a   même  espoir 

t[iie  dans  quelques  années,  il  n'y  aura  ici  qu'un  seul 
bercail  et  un  seul  Pasteur. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  le  zèle  et  le  dé- 

vouement dont  le  bon  P.  Bonald  a  fait  preuve  dans 

cette  mission.  11  a  semé  dans  la  peine  et  les  souf- 

frances. S'il  ne  récolte  pas  encore  dans  toute  la 

joie  qu'il  aurait  droit  d'espérer,  il  a  au  niojns  la 

consolation  d'avoir  fait  son  devoir,  et  d'avoir  gagné 
bon   nombre  d'âmes  à  Jésus-Christ. 

5  septembre.  —  Ce  matin  eut  lieu  la  cérémonie 

solennelle  de  la  Confirmation.  Quatre-vingt-un 

sauvages  y  prirent  part  et  plus  de  50  autres  auraient 

dû  avoir  le  même  bonheur  ;  mais  ils  étaient  déjà 

partis  pour  leurs  quartiers  d'hiver. 

A  la  suite  de  la  messe,  on  fit  la  nomination  d'un 
chef  et  de  deux  conseillers  ainsi  que  de  deux  gen- 

darmes. On  délibéra  ensuite  sur  certaines  ques- 

tions touchant  le  bien  de  la  mission,  puis  chacun 
se  retira  content  et  heureux. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  préparer  mes  pénates 
pour  le  départ.  Il  me  faut  cependant  aller  confir- 

mer auparavant  deux  malades  à  domicile.  Le  Père 

Lecoq,  plus  vif  que  moi,  a  déjà  pris  les  devants  avec 

deux  hommes  et  des  enfants,  pour  son  école  de  Nor- 

way  lion 



Il  me  va  falloir  quitter  de  nouveau  mon  cher  P< 

I tonald.     I te  laisser  seul ,  malgré  son  \  in- 

I irmité  ■  une  chose  qui  me  crè\ e  le  cœur.  ( 

n'iii-jc  un  jeune  Père  â  lui  donner  pour  compagnon  ! 
Ce  jeune  Père  aurait  bientôt  appris  la  langue  in- 

dienne el  pourrait  continuer  la  conversion  «le-  mé- 

thodistes. Outre  cette  mission,  il  y  a  plusieurs  au- 
tres endroits  où  les  sauvages  protestants  ou  infidèl  s 

demandent  avec  instance  le  prêtre  catholique.  Nou- 

nous voyons  dans  la  nécessité  de  leur  répondre  : 

"Impossible  !  nous  ne  pouvons  aller  à  vous  ;  les  ou 

vriers  évangéliques  nous  manquent."  Réponse 

bien   pénible  à   l'âme  de  l'évêque  missionnaire! 
7  heures,  P.  M .  Je  viens  de  quitter  Cross  Lake. 

Notre  canot  faisait  tellement  eau  qu'il  nous  m  fallu 
camper   ici   à    trois  nulles  seulement   de  la   mis-ion. 

Je  suis  avec  deux  sauvages,  un  catholique  b1  un 
protestant,    Uexandre   el    Thomas.     Il    nous   r< 

60  milles  à  faire  pour  nous  rendre  à  Norwaj   11 

la  prochaine  mission.      Espérons  que  le  temps  nous 
sera    favorable.     Non.   allons   non  er  on 

telldll  lit     S(  Ml  .     Ilot  IV     eliriv     petite     1  élite. 

s  septembre.        Norw a)  I  Ion   -        .I, 

cette   après-midi,    un    peu    à    l'improviste.     On    ne 

m'at tendait   1 1  tôt       I  .:i  récept ion  fut  donc 

cément  i   leste  et  je  ne  m'en  plain  !       ma 
gnifiquea  décorations  indiquaient  cependant  l< 

«lit  iments  de  •  I  'en    .  du   Pi  J  I 

hou    Pèn    1 .1  ■«■•  k]  u'étu it  ai  1 1\  t  qu'une  h<  ure    i\ ant 
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nioi.  C'est  que  j'avais  de  meilleurs  hommes  que 
lui.  Le  personnel  de  cette  mission  comprend  le 

lv.  P.  Lecoq,  directeur,  le  II.  P.  Thomas,  le  F. 

Gautier  et  quatre  Sœurs  Oblates  du  Sacré-Cœur  et 

de  Marie  Immaculée.  Cette  mission  ne  date  que 

de  quatre  à  cinq  ans.  C'est  le  K.  P.  Beys  qui  a 

eu  le  courage  de  venir  s'implanter  ici  au  milieu  des 
protestants.  Los  débuts  promirent  une  abondante 
moisson  de  conversions;  mais  bientôt  le  fanatisme 

des  ministres  vint  arrêter  ce  bon  courant.  Nous 

n'avons  encore  qu'une  trentaine  de  catholiques  sur 

une  population  d'un  millier  environ.  Ti  y  a  encore 
du  travail  à  faire.  -Pour  favoriser  les  conversions, 

on  a  établi  une  école-pensionnat.  Ce  n'est  encore 

qu'un  grain  de  sénevé;  mais  elle  promet  pour  l'a- 
venir. Les  bonnes  Sœurs  Oblates  la  dirigent  avec 

beaucoup  de  tact,  et  de  dévouement.  Elles  méri- 

tent certainement  leur  beau  titre  de  "Missionnaires 

Oblates  du  Sacré-Cœur  et  de  Marie  Immaculée." 
Elles  se  montrent  de  vraies  et  saintes  missionnai- 

res. Il  est  regrettable  qu'elles  ne  soient  pas  plus 
nombreuses.  Il  serait  à  souhaiter  que  la  Congréga- 

tion fut  plus  connue  de  nos  jeunes  canadiennes.  U 

me  semble  qu'un  grand  nombre  d'entre  elles  vien- 
draient avec  plaisir  se  dévouer  dans  nos  missions 

sauvages.  Elles  aimeraient  le  titre  de  "Mission- 
naires Oblates." 

Le  bon  Frère  Gautier,  de  son  côté,  est  admirable 

de  dévouement.     Tout  en  étant  bon  religieux,  il  est 
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le  factotum  de  la  mission.     Il  s'occupe  de  pêche,  de 
chasse,  de  oharpenterie,  <lc  forgi  te.     < 

le  compagnon  et  l'aide  le  plus  fidèle  et  le  plus  pré- 
cieux pour  le  missionnaire.  Il  est  content  «  t  heu- 

reux. Son  seul  regret  est  de  ue  pas  avoir  un  autre 

Frère  pour  compagnon.  "Ah!  M-r.  me  disait-il, 
larmes  aux  veux,  donnez-moi  un  compagnon 

avec  <|ui  je  puisse  travailler  et  me  dévouer!"  est 
avec  un  cœur  bien  attristé  que  je  fus  forcé  de  lui 

répondre:  "Bon  Frère,  je  n'en  ai  pas  un  Beul  à 
ma  disposition.    Que  puis-je  fairi  II  y  a  cepen- 

dant tant  de  bons  et  braves  jeunes  gens  qui  pour- 
raient venir  et  se  taire  missionnaires  chez  nos  sau- 

vages. Si  quelqu'un  désirait  recevoir  le  titre  de 

"compagnon  <lu  bon  Frère  Gautier,"  je  le  lui  ac- 
corderais volontiers.  J'ai  m  le  bonheur  de  rencon- 

trer ici  le  bon  Père  Turquetil  dont  j'ai  pari.'  plus 

haut.  Après  s'être  procuré  à  Churchill  tous  les 
renseignements  désirés  pour  l'établissement  d'une 
mission  chez  les  Esquimaux,  il  revint  directement 

par  cette  voie  au  lieu  de  passer  par  Montréal.  Il 

e^t  tout  enthousiasmé  des  Esquimaux,  et  il  ne  rêv< 

que  la  fondation  d'une  mission  parmi  eux.  I  ■ 
difficultés  sont  grandes;  mais  son  eèle  et  ion  dé- 

vouement sont  encore  plus  grands.  I 

pécuniaires  manquent  ;  mais  ce  qui  fait  surtout  dé- 

faut, c'est  un  compagnon.  Qui  aura  le  ootirago  de 

B'offrir?  Ce  compagnon  trouvé,  commencera  l'é- 
vangélisation    de    plus    de    3,000    Esquimau 
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sera  une  tâohe  précieuse  et  méritoire  aux  yeux  de 

Dieu.  Prions  donc  le  Maître  de  la  moisson  qu'il 
envoie  au  moins  un  second  ouvrier. 

11  septembre.  —  Le  départ  est  déjà  fixé  à  de- 
main matin.  La  prochaine  station  sera  la  mission 

Saint-Alexandre,  au  grand  Rapide,  150  milles  d'ici, 
tout  le  grand  lac  Winnipeg  à  traverser  dans  sa  lar- 

geur. Le  R.  P.  Turquetil  sera  mon  compagnon. 

Nous  pourrons  au  moins  nous  donner  mutuellement 

l'absolution  en  cas  de  Gaufrage.  Notre  embarcation 
sera  un  simple  canot.  Nos  guides  s'appelleront 
Thomas  Mine  et  John  George. 

13  septembre.  —  Sur  le  bord  du  lac  Winnipeg.  — 

Assez  bonne  journée  hier;  mais  aujourd'hui,  nous 
sommes  condamnés  à  rester  à  la  même  place.  Un 

gros  vent  du  sud  nous  empêche  de  monter  en  canot. 

Rien  de  moins  intéressant  que  d'entendre  tout  le 

jour  le  bruit  des  vagues,  de  n'avoir  qu'une  masse 

d'eau  sans  fin  à  contempler  et  de  languir  assis  sur 
le  sol  sous  une  pauvre  petite  tente.  Il  faut  quand 

même  se  montrer  gai  et  courageux.  La  mauvaise 
humeur  ne  sert  à  rien. 

Le  P.  Turquetil  le  sait;  aussi  cherçhe-t-il  à  s'é- 
gayer en  guettant  les  mouettes  avec  son  fusil  pour 

les  arrêter  dans  leur  vol  masjestueux.  Il  en  a  déjà 

un  bon  nombre  gisant  sur  le  sable  de  la  grève.  Tho- 
mas et  John  sont  allés  tendre  un  laoel  pour  prendre 

des  caribous.  Ces  animaux  sont  si  nombreux  que 

leurs  pistes  dans  la  forêt  sont   aussi  battues  que 



9; celles  des  bêtes  à  cornes  dans  leur  pâturage. 
en  tendant  des  !  o  court  la 

chance  d'arrêter  le  premier  qui  pae  tran- 
gler. 

enez!      Voilà    que   le    Père  Tùrquetil   vient    de 
faire  une  nouvelle  proi<  accombe  à  la  tentation 

d'aller  l'imiter. 
L5  -  Encore  sur  le  bord  du  lac  Wm- 

nipeg.  —  Bonne  journée.     Ce  matin,  le  calme 
tU .     Nous  laissâmes  sans  n  t  irel  el  Ba i 

campement.     Nos  deux  rameurs  déployèrent  toi 

leur  te  que  bientôt   nous  eûmi 
couru   une  dizaine  de   milles.     Tout   à   coup  n 

bon   vieux  John   <  U  oh  '.   Kfus- 

!■;  !"    (d<  gnaux,   des   orignaux  I .     En 
►eaux   orignaux  apparaissaient    sur  la   grève. 

Ils  «'taicnt  à  B'abreuver,  à  prendre  un  bain  el 
muser  :   c'était    une   femelle  av<  i    -      deux 
John  <  I  tarda  mettre  à  leur  pour- 

suite  en    Be    faufillant    à    travers    les    brous 
Nous  continuâmes   à    ramer   Bans  bruit.     Bienl 

une  détonation  Be  fil  entendre,  puis  une  deuxième, 

puis  un.'  t  roisième  et  les  t  roi  laux  <le  di 
dana  la  forêt .     John  i  nou  -  fait  »  mme 

di  de  dél  Qll  '<   \\   il   arri\  è  "     I  •  < 

manqua  "     B'e  t  il  bli  II  fallait   noi 
raniér  avec  toute  la  vigueur  possible.     Enfin   ; 

i  t  tout  essoufflés  il  dou  !  cri(  :      I  >■  m 

moi  d'autres  balles,  j'en  ai  b  ix  "        te,  je 
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sautai  à  terre  et  partis  avec  lui.  Arrivés  à  deux 

arpents  environ  dans  la  forêt,  nous  aperçûmes  la 

mère  étendue  sans  vie.  Un  de  ses  petits  gisait  à 

ses  côtés,  mais  vivait  encore.  Tout  près,  le  troi- 
sième était  debout  semblant  se  demander  ce  qui 

leur  était  arrivé.  Pour  le  tirer  d'embarras,  je  lui 
logeai  une  balle  dans  la  tête.  Une  autre  balle  fit 

trépasser  le  blessé,  et  nous  étions  en  possession  de 

trois  belles  pièces.  La  joie  de  mes  sauvages  était 
au  comble.  Ils  allaient  avoir  de  la  viande  fraîche 

et  même  du  lait  pour  blanchir  le  thé.  Mais  une 

difficulté  se  présenta  :  Que  faire  de  tant  de  viande? 

Impossible  de  tout  mettre  dans  notre  canot.  Heu- 

reusement que  l'indien  a  toujours  un  expédient  pra- 
tique. Ils  pratiquèrent  une  grande  ouverture  dans 

la  mousse  épaisse  et  froide  du  marais  où  nous  étions, 

y  déposèrent  la  viande  ;  la  recouvrirent  de  mousse 

et  de  branches  de  sapin  ;  puis,  ils  dressèrent  un 

épou vantail  pour  effrayer  les  loups.  A  leur  retour, 

cette  viande  sera  encore  toute  fraîche,  ils  pourront 

l'emporter  aux  Pères  et  aux  Sœurs  de  Norway 
House.  Que  dites-vous  de  ce  genre  de  glacière? 

J'ai  eu  la  précaution  de  prendre  avec  nous  toute  la 

viande  de  l'orignal  que  j'avais  tué.  Il  me  semblait 

qu'elle  était  bien  meilleure! 
Outre  cet  exploit,  nous  avons  parcouru  aujour- 

d'hui plus  de  30  milles.  Ce  soir,  le  temps  est  beau 
et  nous  promet  une  belle  journée  pour  demain.  En 

attendant,  nous  allons  prendre  un  bon  repos. 
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16  septembre.  -  Au  même  endroit.  —  Tout  n'<  I 

pas  aussi  joyeux  aujourd'hui  qu'hier.  Qd  gi 

vent  nous  tient  captifs  sur  le  bout  d'une  presqu'île. 
t  samedi;  nous  devrions  arriver  à  Grand  Rapide 

pour  demain.  Mais  impossible.  Il  nous  faut  faire 

.h  9  ;icî.  9  de  résignation  malgré  nous. 
Les  hommes  profitent  de  cet  arrêt  pour  fane  nne 

provision  de  sommeil  et  pour  faire  diminuer  le  volu- 

me «le  notre  provision  de  viande.  S'ils  ne  sont 
pas  malades,  leur  pouvoir  digestif  aura  été  mis  à 
une  rude  éprew 

L8  septembre.        A  Grand  Rapide.  —  Enfin  nous 

voilà    rendu.-  de   peines  et    de   misères.     Qu'il 
mauvais  ce  lac  Winnipeg!     Sept  jour-  pour  parcou- 

rir ce  que  l'on  peut  faire  en  deux  journées.     Mais, 
n'importe,  nous  sommes  arrivés  sains  et  saufs,  i 

lentiel.  A  peine  étions-nous  débarqués,  qu'un 

catholique  accourt  me  dm  :  "vite  M-'1',  viens,  mon 
enfant  se  meurt  et  il  n'est  pas  baptis  Je  volai 

auprès  du  petit  malade.  J'ai  tout  juste  le  tempe  de 
le  baptiser,  et  son  âme  s'en  va  jouir  du  beau  ciel 
du  bon  Dieu.  Quel  bonheur  pour  lui!  Et  quelle 

joie  pour  moi 

p.»  septembre.  Cette  mission  de  Saint-Alexan- 
dre du  Grand  Rapide,  compte  une  cinquantaine  «le 

catholiques  mêlés  à  200  protestants  environ.  Mal- 
gré ce  milieu  empoisonné,  il-  conservent  I  bien 

leur  foi  et  l'attachement  a  leur  religion.  Il-  ne 

voient  cependant  le  prêtr<    que  deux  fois  l'an.     Je 
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les  ai  visités  autrefois  pendanl  seize  ans  de  ma  mis- 
sion du  Cumberland.  Je  les  considère  comme  mes 

enfants.  Demain,  je  bénirai  le  mariage  d'une  fille 

que  j'ai  bapl  isée  moi-même. 

11  y  a  une  jolie  petite  église  que  j'ai  construite 

en  grande  partie.  Elle  a  l'honneur  d'avoir  des  fon- 

dations dont  la  maçonnerie  est  l'œuvre  des  mains 

d'un  évêque,   Msr  Pascal. 

C'est  par  cette  mission  que  j'ai  débute'  dans  mon 
ministère  chez  les  sauvages,  le  24  août  L887. 

Il  y  a  donc  ici  des  souvenirs  qui  nie  sont  chers. 

de  ne  puis  cependant  séjourner  longtemps  en  cet 

endroit.  Si  c'est  possible,  nous  repartirons  demain 
pour  le  Pas.  La  difficulté  sera  de  trouver  des 
hommes  et  des  canots. 

20  septembre.  —  Nous  sommes  encore  ici  et  nous 

sommes  condamnés  à  y  rester  jusqu'au  26.  Les 

hommes  qui  sont  libres  n'ont  pas  de  canots,  et  ceux 

(pii  ont  des  canots  sont  partis  à  la  chasse  à  l'orignal. 

J'en  suis  contrarié,  car  j'ai  bâte  d'arriver  (die/ 
moi.  Il  faut  bien  se  résigner  quand  même,  de 

vais  en  profiler  pour  faire  le  catéchisme;  ils  en  ont 
bien  besoin. 

Ce  délai  nous  donnera  aussi  l'occasion  de  prati- 

quer la  pauvreté  et  la  mortification:  car  il  n'y  a 
pas  de  magasin  dans  cette  localité;  de  sorte  (pie  les 

gens  sont  à  court  de  tout  :  ils  n'ont  ni  thé,  ni  sucre, 
ni  lard,  ni  tabac,  ni  allumettes,  etc.  Nous  sommes 

réduits  à  la  même  disette  qu'eux.      Nous  ne  vivons 
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que  tje  poisson.     (  '<■  matin,  au  moment  de  corni 
cer  la  messe,  pas  une  Beule  allumette  pour  allumer 

les  cierges.     Il   qous  fallut    visiter  deux  aces 

nt  d'en  trouver  nue     Les  pauvres  fumi 
arrachent,   selon    l'expression   des   métis.     Ils   Boni 
trist  iceni   leurs  pipes  vides,  sont  de  mau> 
humeur,  souffrent  el  font  Bouffrir  les  autres.     Pour 

j<    me  moque  d'eux  <  n  leur  démontrant 

h  Lis  -  »nt   i  sclaves  d'une  pauvre  i  t    i 
I  mpo  [uand  même  de  les  com   i 

!  ne  larme  au  coin  le  l'œil,  ils  soupirent  après  un 
pet  it  morcea  u  de  fcab  ic.  1 1  est  bi<  n  vrai  de  dire  : 

"qui  ;i  l»ii  boira ,  qui  a  fumé  fumera . ' ' 
ptembi  3  heures  I  '.   M .         Nous 

enfin  quitté  la  mission  du  Grand   Rapide  ce  matin. 

Nous  avons  «I  p  monté  huit  milles  de  rapide.     Mais 
nous  voilà  arrêtas  par  le  vent  en  face  du  lac  de  Tra 

Le  vrai  Keewatin  (vent  du  Nord)  nous  ap 

te  \v  fn "il  in  même  temps  que 

1 1 i  faut  d<  >nc  enc<  >re  prendre  [Kit  ienee  ma  ' 
l'en\  ie  d'aller  en  ;i\ ant. 

I  (tenibre,  5  heuri      P    M  .         I ..    î . 
ccil nie  ce  matin,  ma  froid       r/eau  I  aux 

lu  canot  .i\  iron        Rllè  en  : 

tant  «I m    ma  burette  pendant  qui 
la  tente.     Un  1 

proj  hauffer  I 
in  m  i    .  1 1 1  «  >ns  l'Iu  !  h  I 

profité  du  calme  pour  monter  l< 
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el  pour  traverser  la  moitié  du  lac  des  Cèdres;  mais 

de  nouveau,  nous  voilà  arrêtés  dans  une  île,  cette 

fois,  par  le  vent  du  sud.  Kncore  patience!  Patien- 

ce!! —  Nous  n'avons  plus  que  de  la  galette  sèche 

à  manger.  C'est  peu  appétissant,  et  le  brûlement 
d'estomac  donc  !  ! 

28  septembre.  —  4  heures  P.  M.  —  Juste  au  mo- 

ment où  je  me  mets  en  fiais  d'écrire,  les  hommes 

s'écrient  "Pasitak  !  Pasitak  !  !  (embarquons!  embar- 
quons!); Le  vent,  en  effet,  semble  se  calmer  et 

nous  donner  enfin  notre  liberté.  Allons!  plions 

bagage  et  vite  en  canot.  Adieu  !  !  chère  petite  île. 

Merci  de  ta  bonne  hospitalité;  que  serions-nous  de- 
venus sans  toi? 

*29  septembre.  —  Nous  avons  réussi  hier  soir  à 
traverser  le  fameux  lac  des  Cèdres.  Il  était  tard 

quand  nous  avons  atteint  la  rive  opposée.  Nous 

avions  ramé  cependant  comme  des  braves.  Ce  lac, 

découvert  par  des  Français,  avait  reçu  primitive- 

ment le  nom  de  lac  Bourbon.  Mais  plus  tard,  les 

Anglais  le  nommèrent  Cedar  Lake,  (Lac  des  Cè- 

dres) et  c'est  ce  dernier  nom  qui  prévaut  à  présent. 

Il  est  d'ailleurs  bien  choisi,  car  de  tout  l'Ouest,  il 

n'y  a  que  dans  les  îles  de  ce  lac  que  l'on  voie  du 
vrai  cèdre.  Nous  naviguons  en  ce  moment  sur  la 

rivière  Saskatchewan.  Le  courant  est  très  rapide. 

11  faut  faire  manœuvrer  l'aviron.  Le  Père  Turque- 
til  et  moi,  en  avons  un  dont  nous  nous  servons  alter- 
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nativement.    -  Il  fait  très  chaud  aujourd'hui 
soleil  nous  brûle  la  figure. 

1er  octobre.         Fête  <lu  Saint   lê».>  lire. 

Le 

LE  PAS 

Deo  Gratias  !  Nous  voilà  de  nouveau  ai  home, 

après  plus  de  quatre  mois  d'absence.  Je  suis  arri- 
vé cette  après-midi  à  deux  heures.  Parti  pendant 

le  beau  mois  de  Marie,  je  reviens  le  premier  jour  du 

mois  du  Saint  Rosaire.  Sous  les  auspices  de  notre 

bonne   Mère  du  oiel,  mon  voyage   ne   pouvait  être 

(jue    fructueux    et    heureux,     ("est    ce   qu'il    lut    à    ma 
grande  consolation.  Bientôt,  les  fatigues,  les  souf- 

frances, les  ennuis  seront  disparus,  il  ne  restera  que 

le  doux  témoignage  du  devoir  accompli,  et  du  bien 

réalisé,  ainsi   que   l'espoir  d'une   récompense  dans 
I  aut  le   \  le. 

rendant  ce  voyage,  j'ai  parcouru  environ  : 
300  nulles  en  chemin  de  1er, 

80  nulles  en  grosse  voiture  sans  ressorts  par  des 
chemins  affreux , 

2,000  nulles  en  canot. 

lo  à  •"»<)  milles  à  pied  da ne  les  i * >rtag<  ■  ;'i  1 1 a> ■  rs  la 
forêt. 

.1  ai  couchée  60  fois  mr  le  boI,  abrité  par  une  petite 
tente  de  toile. 

.1  ai  auta nt   de   fois  célébré  la   sainte  in< 

cette  inêine  tente. 

CA 
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J'ai  visité  14  missions  comprenant  une  popula- 
tion de  4,500  indiens  catholiques. 

Six  de  ces  missions  n'avaient  jamais  été  visitées 
par  un  évoque. 

J'ai  prêché  sept   retraites  de  quatre  à  six  jours. 

J'ai  Confirmé  J  ,100  sauvages  dont  les  bonnes  dis- 

positions m'ont  beaucoup  édifié. 

J'ai  constaté  avec  peine  le  trop  petit  nombre  de 
missionnaires.  'Dans  dix  à  douze  centres  impor- 

tants, les  sauvages,  soient  infidèles  ou  protestants, 

désirent  un  prêtre  catholique  et  je  n'en  ai  pas  à 
leur  envoyer. 

La  fondation  d'une  mission  chez  les  Esquimaux 

s'impose  tout  particulièrement.  Plus  de  3,000  de 
ces  sauvages,  encore  païens,  mais  bien  disposés,  tom- 

beront entre  les  mains  des  ministres  protestants,  si 

nous  n'allons  pas  à  eux  sans  retard.  Mais  pour 
cela,  il  nous  faudra  de  nouveau.;  missionnaires. 

11  nous  faudrait  aussi  des  sommes  d'argent  a 
considérables   pour   installer   les   nouvelles  missions 
èi    restaurer   les    anciennes. 

Ici,  à  Le  Pas,  on  est  à  nie  construire  un  très  mo- 

deste évêché  et  une  assez  grande  maison  qui  servira 

de  cathédrale,  d'école  et  d'hôpital  au  besoin.  Les 

aumônes  que  j'ai  recueillies  l'automne  dernier  ne 
suffiront  pas  à  défrayer  le  coût  de  ces  bâtisses,  en- 

core moins  à  les  meubler. 

Je  devrai  aussi  faire  construire  à  Norway  Hou- 

une  école  qui  coûtera  fort  cher,  etc.,  etc. 
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0  toute-puissante  Providence  de  mon  Dieu,  venez 

à  mon  aide!  Faiti  -  comprendre  aux  chrétiens  qui 

ont  du  superflu  le  grand  bien  qu'ils  peuvent  faire 
par  leura  aumôn< 

Voilà  ce  que  j'ai  dit  à  notre  bon  Sauveur  ce  soir, 
à  la  bénédiction  du  Saint  Sacremenl . 

Au  sortie  de  l'église,  j'ai  remarqué  que  notre  popu 
lation    catholique    a    beaucoup    augmenté    pendant 
notre  absence. 

<  hi  a  été  obligé  d'ajouter  une  allonge  en  plane! 
ù  ma  fameuse  cathédrale  de  vingt-deux  pieds;  pi 
que  chaque   tram    nous  amène   quelques   aeuv<  ! 
ramilles.     La  scierie,  la  construction  du  chemin  de 

fer  de  la  Baie  d'Hudson  el  les  chantiers  fournissent 
de    nombreux    emplois.      Les    Canadiens-Fran^ 

remportent   déjà 'de   beaucoup  eu   nombre  sur   les 
catholiques  de  langue  anglaise.  Tous  les  dimanch 

les  instructions  se  donnent,  à  l'église,  en  français. 

Le  catéchisme   se   l'ait    en   français  et   en   anglais, 
même  en  ('ris.     On  est  à  organiser  une  école  qui 
scia    bilingue   dans   toute   la    force   du    mot.       I. 

nadiens  comme  les  Anglais  auront  la  liberté  de  con 

Berver  leur  langue  maternelle. 

1  bon  l'ère  François-Xavier  Pafard  cumule  les 
charges  de  curé,  de  supérieur,  de  vicaire  rai, 

d'économe,  etc.     1 1  me  rend  ainsi  d< 
préciablee  et  cela  avec  le  plus  grand  savoir  t 

la   meilleure  volonté   po  tibli 
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Le  R.  P.  Husson  remplit  avec  zèle  et  compétence, 

les  fonctions  d'économe  vicarial. 

Avec  ma  visite  pastorale  se  termine  naturelle- 

ment "Mon  carnet  de  voyage".  Malgré  ses  imper- 

fections, j'ose  l'offrir  à  mes  amis  et  à  mes  bienfai- 

teurs comme  un  ga-ge  d'affection  et  de  reconnais- 
sance. 

A  tous  je  demande  une  prière  pour  le  succès  de 
mes  missions. 

Ovide  Charlebois,  0.  M.  L, 

Evêque  de  Bérénice, 

Vicaire  apostolique  du  Keewatin. 

(Adresse)  :       Le  Pas, 

District  du  Keewatin. 









La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 
Echéance 

MARC MAR2 12001 

The  Librory 

University  of  Ottawa 
Dote  due 



CM 

t/> 




